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Par M R> D ** L** F*-***, 

Ci-devant Gouverneur de L. L. . A. A. . S. S™**. 
M» r \ les PrincesDucs de Sleswig-Holstein- 
G o t t o r p. 



thus from PaJJions Jboot. . . . 

Pope. 



A LONDRES, 

chez J. Nour.se, Libraire du Roi, dans le Strand. 

' A PARIS, 
chez D e s a i n t, rue du 

M. DCC. LXVlIi. 
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A 



. SA MAJESTÉ IMPÉRIALE,. 

CATHERINE II A 

IMPE'RATRICE de TOUTES LES RUSSES,. 

&e*. 



Madame, 

J E voulais dédier cet ouvrage à 
la Philofophie : j’embrafiai lé 
Globe d’un coup d’œil, pour re- 
connaître dans quels climats elle 
daignait maintenant fixer fon féjour : 
Comme elle fe manifefte par les 
bienfaits dont elle comble l’huma- 
nité, & que c’efi: elle qui départit 
aux Nations la civilifation & la 
lumière ; je jugeai par les éftets, 
qu’elle dirait aujourdhui fes loix 
A 2 falutairea 
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falutaires aux Peuples fournis à 

\ 

Votre Majesté Impériale. 
Elle infpira autrefois fes céleftes 
maximes aux fondateurs de quel- 
t ques Empires ; mais il était refervé 
à notre fiécle, de lui voir ceindre 
fon front augufte du Diadème des 
Rois, & s’affeoir au trône des Ruf- 
fies, fous les traits de Votre Ma* 
j esté Impériale. 

Puisqlje c’eft elle que contemple 
la Terre en vous admirant. Ma- 
dame, & que c’eft à vous que 
s’adrefîent les hommages qui lui 
font dus j fouffrez que je vous con- 
facre refpe&ueufement un ouvrage 
que je n’entrepris que pour étendre 
fon culte, ôc contribuer fous fes 

aufpices 
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aufpices à rendre les hommes plus 
heureux & plus grands, en leur 
indiquant les moiens de perfectionner 
dès l’enfance, les facultés qu’ils o-n 
reçues de la Nature. 

Je fuis avec la plus proionde 
vénération. 

Madame, 

De Votre Majesté Impériale, 

Le très humble, 

& très obéiflant ferviteur : 



D * * L * -* F * * * 



A 3 
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LETTRE 



A Mon Ami, M Ri T. . . . , T. . . : . 

V OUS m’impofez une grande tâche, 
Moniteur, en exigeant que je tous 
éxpofè les moiens les plus propres à 
former des Hommes pour la vertu & 
pour le bonheur: Ces deux termes qui 
devraient être le but auquel afpirat tout 
Etre penfant, fuppofent dans le jeune 
homme qu’on deftine à y parvenir, des 
difpofitions fi heureufes, un concours de 
circonftances que le hazard amene fi ra- 
rement -, & dans celui qui eft chargé de 
rélever, un enfêmble de qualités fi émi- 
nentes, qu’il eft aifé à quiconque réfléchit 
d’après l’éxperience, d’apperçevoir d’un 
coup d’œil, qu’eu égard aux méthodes 
qu’on emploie communément, rien n’eft 
plus difficile que de donner une bonne 
Education. 

. • A 4 S’il . . 
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S’il n’etait queftion que de vous pré- 
fcnter’ mes idées particulières à ce fujet, 
ce ferait une chofe afiurément fort fimple-, 
il fuffirait de vous détailler la maniéré 

** • ' * n . . 

dont je m’y fuis pris pour former mes 
Elèves, ce fut celle que j’emploirais 
pour mon propre fils : j’étais, vous le 
lavez, abfolument maître de manier leurs 
facultés •, leurs jeunes cœurs étaient entre 
mes mains une cire molle & flexible que 
je pétrifiais, pour ainfi dire, à mon gré : 
Ceux à qui ils devaient le jour m’avaient t 
permis de faire abftraélion de leur illuftre 
naîfiance, quand je le jugeais nécefiàire, 
pour ne m’occuper que du foin impor- 
tant d’en faire des Hommes -, pour faire 
éclore dans leurs âmes les germes de 
cette fermeté qu’ils puflent oppofer à la 
mauvaile fortune, les préparer à cette 
modération fi propre à réprimer les élans 
de l’orgueil ordinaire , à la profperité v & 
enfin, pour travailler à tout événement, 
à jetter en eux les fondemens du bonheur . 
futur de ceux qui pourraient leur être 

fubordonnés dans le cours de leur vie. 

» 
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Si j’ai réuflî, au moins en partie, c’eft 
que je n’etais point gêné dans l’exécution 
cle mes moiens ; j’étais d’ailleurs parvenu 
au point de convaincre mes Elèves que je 
n’avais à cœur que ce qui pouvait con- - 
courir à opérer de plus en plus leur * 
bien-être réel : Or, il eft peu de Gouver- - 
neurs dans un cas femblable. 

Mais vous voulez de moi dés prin- 
cipes d’Education appliquables générale- 
ment à tous les hommes, dans quelqu’état, 
& fous quelqu’efpéce de Gouvernement 
que le Ciel les ait fait naître : vous con- 
çevez fans doute, de quelle étendue im- 
menfe eft le plan dont vous me propo- 
sez l’exécution -, je ne puis quant à pre- - 
font m’y engager, des occupations plus ; 
prenantes s’y oppofent : peut-être qu’un * 
jour, au fein de la retraite que je médite, , 
& débarafle des entraves qui me retien- - 
nent encore dans le monde, je pourrai * 
du féjour de l’indépendance, fatisfaire : 
vos defirs à cet égard : libre alors de * 
tous les liei\s. qui me tiennent encore .• 
A 5 - ■ captif.. 
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captif au milieu de la fociété, je ne ferai 
plus enchaîné à la pratique de mille de- 
voirs, que la néceflité dé vivre dans le 
tumulte des villes m’impofe : mon at- 
tention éparfe aujourdhui fur quantité 
.d’objets, auxquels la loi des circonftances 
me tient defpotiquement attaché, pourra 
dans ces jours paifibles & heureux, fe 
raflembler toute entière fur un feul point 
intérefifant, & y porter un faifceau de lu- 
mière qui aura contraélé un nouveau de- 
gré d’énergie, par une continuité plus 

longue de réflexions & d’experience. 

» 

• 

. Ainsi, pour répondre à vos defirs, au- 
tant que ma fituation aébuelle le permet ; 
je me bornerai, Monfieur, à vous com- 
muniquer quelques unes des obfervations 
que les occafions m’ont donné lieu de 
faire, fur les reflfources trop négligées 
que la Nature préfente, pour tirer parti 
des hommes qu’on eft chargé de former : 
vous verrez que fi l’efpéce humaine nous 
Semble fi imparfaite & fi déteéhieulè, 
c’eft que, femblables à l’Artifte médiocre 

& 
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& négligent, content d’avoir grofticre^ 
ment ébauché un bloc de marbre qui fut 
devenu un chef-d’œuvre fous le cifeau 
créateur de Phidias ou de Praxitèle j 
nous fommes réellement indolens & lâches 
fur un objet qui devrait nous enflammer 
de zélé, pour peu que nous fuflions fen- 
fibles à la gloire de tirer au moins peu à 
peu le genre humain de cette matérialité 
dans laquelle il croupit depuis tant de 
fiécles. L’Ame a mille côtés fufceptibles 
de perfectibilité, & nous ne voulons pas 
favoir les découvrir : quel Etre ne ferait 
pas l’Homme, fi les yeux perçans & les 
mains habiles du Génie s’appliquaient à 
l’approfondir & à le former ! 

. Par exemple, on y a peu réfléchi juf- 
qu’à nos jours, mais il eft fur que l’ar» 
de combattre les Pallions les unes par les 
autres, eft d’une utilité au moins aufli 
importante en Morale qu’en Politique : 
d’habiles Miniftres l’ont fouvent emploie 
en faveur des Etats qu’ils avaient à gou- 
verner, contre des Puifiances ennemies 

de 
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de leur Patrie; pourquoi n’apprendrait 
on pas également de la Philofophie à ea 
faire ufage, pour élever les hommes à la 
perfection ? Chaque jour voit multiplier 
des découvertes, dont les réfultats tour- 
nent aux progrès des Sciences &c des 
' beaux Arts ; c’eft fans doute pour notre 
âge un droit inconteftable à l’admiration 
des fiécles futurs : mais par quelle fata- 
lité la plus nécefiaire des Sciences, celle 
de rendre l’Homme fage & heureux, 
d’opérer dans toutes fes facultés une ré* 
volution qui ferait une fi glorieufe époque 
dans l’Hiftoire du genre humain, eft elle fi 
déplorablement négligée ? S’il nous faut 
une perfpeétive de gloire pour nous éxciter, 
en eft il en aucun genre une auffi brillante, . 
que l’honneur de rendre à notre pofterité . 
le plus précieux des fervices, en lui trans- 
mettant d’après notre expérience & nos 
fuccès, les moiens que nous avons en 
main pour faire éclore des Génies, & 
des hommes fupérieurs à nos ancêtres, 
en mérite & en vertus ? S’il faut des 
récompenfes immédiates pour déterminer 

nos 
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nos efforts vers une entreprise auflî fu- 
blime -, chacun de nous n ? eft il pas à 
même de les recueillir dans fes enfans, à 
qui par fes foins il aura fait franchir les 
barrières de la médiocrité ? Nous l’em- 
portons déjà fur nos prédéceffeurs, du 
côté des talens & de la culture de l’éfprit -, 
que n’ambitionnons nous auffi la gloire 
de les furpaffer en génie, en moeurs, &c 
en habileté à faire porter aux âmes hu- 
maines des fruits qu’elles ne produiront 
jamais qu’au moien d’une éxcellente Edu- 
cation ! Eclairé comme on l’eft mainte- 
nant, que ne fait on au moins quelques 
éffais, dans un genre qu’on eut dû tenter 
dès l’inflant de l’établiffement des foci- 
étés ! Combien d’hommes que nous 
voions ignominieufement ramper dans la 
pouffiere de l’inutilité, fe fuffent diftin- 
gués par de grandes aétions, fi leurs dif- 
pofitions apperçues & aidées de bonne 
heure, euffent été appliquées aux objets 
qui leur convenaient ! Mais de futiles 
intérêts, de minutieufes intrigues, de 
frivoles riens abforbent tout notre tems, 

& 
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& énervent toutes nos facultés «, il n’efl 
point étonnant que les Hommes foient 
médiocres, ils relieront tels tant qu’on 
ne fera pas jouer les puiffans reflbrts, feuls 
capables de les tirer de la fphére étroite' 
dans laquelle l’indolence les a circon- 
fcrits* 

Je fuis, St o.. 
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ANALYSE 

Des matières traitées dans cet ouvrage. 
DISCOURS PRELIMINAIRE. 

Ce que c'eji que P Education : Etait elle néceffaire à 
P Homme avant P établijfement des Sociétés ? Etat 
moral de fon cœur pendant te premier période : 
Examen de ce que durent être alors les PaJJions. 

DISCOURS II. 

Tableau des different ordres de Loix qui conflituent 
les devoirs de l'homme vivant en Société : Nécef- 
fsté d’un guide pour les lui enfeigner , P inté - 

reffer à les remplir ; infuffifance & dangers de 
•P Education des Collèges : Qualités d’un bon Gou- 
verneur ; étendue de fes obligations \ moiens qu’il ' 
doit emploier pour rendre fon Eleve bon , éclairé , 
bonite, vertueux y isf peur en faire un homme de 
mérite à tous égards. 

DISCOURS III. 

Application des moiens indiqués dans le Difcours pré- 
cédent ; Cours raifonné d' Education , (tic. 

DISCOURS IV. 

Moiens de Perfectionner une Education ; nécejjité de 
tmndre l'Expérience à la Théorie : Cours Raifonné 
de Voiages j leur utilité : Précautions à emploier 
pour en recueillir tous les fruits dont ils font fuf- 
ceptibles. Ctnclufton. 
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Fautes à corriger. 

* 

Malgré toute la vigilance poflible, il s’eft glifle 
plufieurs fautes, dans l’impreflion de cet ouvrage 
elles font plus fenfibles dans le Discours Préli- 
minaire, que dans les trois autres: le Leéleur 
voudra bien fuppléer celles qui n’alterent pas le 
fent, & fe rappeller que ceci eft imprimé dans un 
païs étranger. Voici quelques paflages qui deman- 
dent à être reûifiés. 

Page 12. Ligne 8 . . , pajs . . . li/fz . . . puis. 

Page 33. Ligne 9 . . . toutes le puiflances, &c. . . . 
li/ez . . . toutes les puiflances produftrices s’éveil- 
lèrent devant lui; il les anima d’un raion de 
cette flame divine, qui eft fon cflcnce ; & elles 
préludèrent, &c . . . 

Page 34. Ligne 4 . . . rempait . . . li/ez . . . rompait. 
Page 35. Ligne 2 . . . plaifirs . . . li/ez . . . plailir 
Page 40. Ligne 11 . . . récû . . . li/ez . . . vécû. 

Page 75. Ligne 14 . .. réplcndiflante . . . li/ez ref- 
plendifiante. 

Il eft quelques inéxaôitudes encore, dont je 
crois inutile de groflir ce catalogue; elles s’ap- 
perçevront aflez d’elles mêmes : j’y comprens aufli 
les négligences de punfturftion. 



L £ 
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GOUVERNEUR, 

o u 

ESSAI 

SUR 

L’ÉDUCATION. 



• DISCOURS PRELIMINAIRE. 

Ce que c'ejî que V Education. Etoit elle nécejfaire à 
l'homme avant l' établijjement des Sociétés ? Etat 
moral de fon caur pendant ce premier Période j 
Examen de ce que durent être alors les PaJJions. 

L A grande révolution qui fit évanouir l’in- 
dépendance dont jouiflait originairement 
l’erpéce humaine, laifle à confidérer l’homme 
fous deux afpeéls oppofés : dans fa fituation 
primitive, c’était un être dont les feuls devoirs 
furent ceux que lui dirait la voix immédiate de 
B la 
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2 Essai sur l’Education. 

la nature, et qu’elle même lui enfeignait à 
remplir par les moiens les plus fimples et les 
plus faciles. Dans l’état d’afl'ociation qui fuc- 
céda bientôt à ce période de béatitude, il con- 
trarie en naîflant l’indifpenfible obligation de 
fe connaître foi même, & tout ce qui l’entoure ; 
il dépend de toutes les branches d’inftitutions 
fociales formées avant lui j fes paillons excitées 
à chaque pas par des objets qui enflamment 
leur ardeur, ont befoin d’être fans celle modé- 
rées pour entretenir l’équilibre dans fon âme ; 
il lui faut fe précautionner pour tout le cours 
de fa vie contre les pièges de l’intérêt perfonnel 
qui préfide généralement à toutes les aélions 
de fes femblables : quelle foule énorme de con- 
naiflances ne doit il pas acquérir pour fedifpofer 
à combattre un ft grand nombre d’ennemis l 

Dis l’établiflement des premières fociétéson 
a fort bien fenti que puifque l’homme s’écartait 
des fentiers dans lefquels le conduifait aupara- 
vant la nature, pour s’engager dans un la- 
byrinthe obfcur & tortueux, il fallait familia- 
rifer fon enfance avec les routes ténébreufes 
qu’il devait enfuite parcourir fans guide : c’eft 
en général, à cette inftruélion, devenue abfo- 
lument nécelîaire, qu’on a donné le nom- 
d’EüUCATioN. Chaque peuple, dans l’anti- 
quité. 
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Essai sur l’Education. 3 

quité, avait une méthode particulière pour in- 
ftitucr fa jeunéfie ; nous avons la nôtre : les 
unes et les autres ont leurs avantages et leurs 
inconvéniens : ne ferait il pas poflibles de per- 
fectionner une opération auffi importante au 
bonheur du genre humain, en fubftituant aux 
moienslents&incertains qu’on a emploie jufqu’à 
nos jours, des forces nouvelles, dont l’aétion 
bien ménagée produirait des effets plus prompts, 
plus falutaires, et plus durables ? cet éxamen 
demande quelques éclairciflemcns prélimi- 
naires. 

Quelle idée attache t’on communément à 
ce qu'on nomme l’éducation ? je remarque 
chaque jour qu’on entend ordinairement par là, 
d’un côté, la cultivation quelconque de l’efprit, 
auquel on tâche d’inculquer une certaine por- 
tion de reétitude dans les jugemens qu’il porte 
des chofes, par la comparaifon des rapports qui 
éxiflcnt entr’elles, d’ou l’on infère plus ou moins 
de juftéfle dans la maniéré de penfer ; & de 
l’autre, l’acquifition de ce qu’on prend aflèz 
mal à propos pour l’ufage du monde ; c’eft à 
dire, de ces bienséances faétices, ou plus fou- 
vent encore de ces airs, fans la poflèffion des 
quels, un homme comme il faut ne peut, dit 
on, paraître dans la fociété avec décence : fi 
B 2 un 
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4 Essai sur l’Education. 

un jeune homme de dix huit à vingt ans joint ài 
cela le mérite de faire deux pas de menuet, de 
garder l’équilibre fur le dos d’un cheval pendant 
un quartd’heure, de diriger la pointe d’un fleuret 
en tierce ou en quarte, et de parler quelquefois: 
Honneur ou Sentiment, fans favoir la plupart 
du tems en quoi confident l’un ou l’autre, on 
ne manque pas d’aflurer de lui, qu’il a reçu une 
excellente éducation : pour moi, j’avoue ingé- 
nuement que j’ofe appeller cet être là, une ma- 
chine qu’on a accoutumée à ces fortes de fin- 
geries qui ne font d’aucune utilité réelle ; et 
que la machine elle même ne fera jamais bonne 
à rien, fi, par malheur, elle refte dans les bornes 
, de ces modifications. 

L’éducation me femble, à moi, l’art de 
développer dans l’Homme enfant toutes les fa- 
cultés de fon Ame j de faire éclore dans fon 
Efprit les germes des idées propres à réalifer fon 
bonheur, & celui des êtres auxquels il doit 
tenir ; de féconder dans fon cœur les prin- 
cipes des vertus morales, que le Souverain 
Auteur y a déposés en le créant ; d’étudier, 
d’épier & de faifir l’inftant de l’éfFervefcence 
des paflions ; de ralentir, fufpendre, & modé- 
rer avec habileté l’éxplofion de celles qui ne 
pourraient être que nuifibles & déftru&ives, en 

détournant 
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Essai sur l’Education. 5 

détournant imperceptiblement le feu & i’adivité 
des autres, fur des objets, de la fermentation 
defquels peuvent réfulter de nouveaux avan- 
tagés pour l’humanité, ou pour la patrie ; de 
lui infpirer le goût des qualités fociales, en lui 
démontrant qu’elles font d’un ufage indifpen- 
fable pour qui afpire à l’eftime univerfelle : & de 
pourvoir, enfin, par des éxercices, des mouve- 
mens, & des travaux habituels, à fortifier le 
tempéramment & la conftitution organique de 
celui dont on fe propofe de faire un Homme. 

* 

Dans l'etat naturel, l’Education, telle que 
je la définis, était une chofeauffi inutile àl’ef- 
péce qu’â l’individu. Si la multiplication de* 
idées eft le réfultât des réflexions ; fi cette mul- 
tiplication n’eft néceffaire que relativement aux 
liens qui nous attachent à nos femblables ; fi 
la pratique des vertus fociales n’a de mérite & 
d’effet qu’en raifon des rapports que nous avons 
les uns avec les autres ; il faut convenir que 
l’Homme ifolé, libre, & fans d’autres defirs - 
que ceux de fatisfaire les befoins naturels, doit 
être auffi infenfible à la privation des idées, 
qu’il eft indifférent à la fucceffion mutuelle des 
jours & dès nuits ; et que la générofité d’un 
autre homme, qui, après s’être donné beaucoup 
de peine pour cueillir les fruits d’un arbre très 
B 3 elevé. 
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6 Essai sur l’Education. 

elevé, viendrait les lui offrir, ferait auffi peu 
d’imprdîion fur fon âme, qu’il ne ferait touché 
de rcconnaiffance pour le ruiffeau dont les eaux 
auraient étanché fa foif. 

En fuppofant le genre humain récemment 
échappé des mains de la Nature, chacun des 
êtres qui le compofent, eft dans une indépen- 
dance abfolue de tout ce qui l’environne ; il 
n’éprouve que cette foible portion d’idées qui 
réfulte immédiatement des premières fenfations } 
la douleur et le plaifir font les uniques objets, 
l’une de fon averfion, l’autre de fon avidité : 
s’il a faim, il a l’idée de la douleur, puis que 
la faim eft une douleur commencée ; mais fans 
réfléchir fur cette idée, il fe procure machinale- 
ment du plaifir, en mangeant ce qui fe trouve 
à fa portée ; la fenfation douloureufe eft éteinte, 
la fenfation du plaifir de manger lui fuccéde j 
fécondé idée qui lui fait oublier la première. 
Eft il fatigué ? idée de douleur ; il fe repofe, 
& s’endort ; à fon réveil il fe trouve fain & ra- 
fraîchi ; idée de plaifir -, la précédente n’éxiftc 
■déjà plus. 

L’air eft obfcurci de nuages épais ; la tem- 
pête portée fur les aîles humides des Aquilons, 
-s’avance, et traîne la défolation fur fes pas ; 

elle 
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elle déchaîne les vents, le forêts retentiflënt de 
mugiflement, les arbres font renverfés ; elle 
verfe fes flots, les fleuves fe débordent, les tor- 
rens inondent les campagnes; fes flancs entrou- 
verts vomiflent la foudre, les éclats du tonnerre 
frappent à coups redoublés les montagnes & les 
rochers : l’enfant de la nature eft d’abord fur- 
pris ; les diverfes nuances de la douleur aux- 
quelles nous avons donné les noms de crainte, 
de terreur, dépouvante, et d’éffroi, s’infinuent 
graduellement dans fon âme ; il frémit, il frif- 
fbnne en fentant l’ébranlement continué de 
l’arbre qui lui fert d’abri ; la terre tremble fous 
fes pieds, fes yeux éblouis fe troublent à la vue 
d’un Horizon enflammé : à ce fpeftacle, nous 
craindrions, nous autres le bouleverfement en- 
tier de l’Univers, & d’être enveloppés dans la 
deftrudtion générale ; pour lui, la douleur eft 
la feule peine qu’il endure, il ne craint afluré- 
ment pas la Mort, il n’en a pas d’idée. 

Mais déjà l’Atmofphére fe purifie des noires 
vapeurs qui l’infeétaient, le ciel reprend fa 
férénité & fa fplendeur ordinaires, les vents font 
enchaînés dans leurs cavernes, les rivières font 
rentrées dans leurs lits, et roulent paifiblement 
leurs eaux, un calme raflurant a pris la place du 
tumulte qui régnoit nagueres dans les élémens; 

B 4 le 
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le Pere de la lumière achève enfin de diffiper 
par fa préfence les reftes de l’orage : l’homme 
réfpire, il quitte fa retraite, la fenfation dou- 
loureufe s’éloigne dans la même proportion 
qu’elle avoit affeélé fes organes ; il fe préfente, 
s’éfluie, & fe réchauffe aux raions bienfaifans 
de l’aftre qui éclaire fon féjour ; il tréffaillit à 
l’arrivée du plaifir, & va d’un pas léger s’afleoir 
au bord d’un ruiffeau, fous le feuillage d’un 
arbre qui l’invite à cueillir fur fes branches, un 
repas apprêté par les mains de la nature : il 
jouit maintenant fans réfléchir, comme il étoit 
auparavant affligé par la douleur fans réflex- 
ion. 

• 2 

Des vertus ? il n’en peut connaître, & pra- 
tiquer d’autres que celles qui tirent leur origine 
du fein de la nature : ainfi, il ne fe facrifiera 
pas de gaieté de cœur pour fon frere ; s’il a 
faim, il ne donnera pas la nourriture dont il eft 
en poflelîîon, à un autre qui fentira le même be- 
foin ; mais il aura la pitié, la commifération, la 
fenfibilité à un degré éminent. 

Qu’il voie une bête féroce prête à fe jetter 
fur une femme timide, ou à dévorer un faible 
enfant ! le cri de la nature qui retentit au fond 
de fon âme, le porte à les fecourir -, il vole, 
, . arrête 
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arrête le monftre ; la femme ou l’enfant fe 
mettent en fureté : s’apperçoit il qu’il rifque 
de fuccomber fous la force de fon ennemi : il 
lui échappe par une fuite précipitée, & trouve 
un afile fur le premier arbre qu’il rencontre : 
il n’éxige, au refte, aucune reconnaiflance de 
ceux qu’il a fauvés ; & comme il n’a fuivi, en 
faifant le bien, que Fimpulfion de fon âme, la 
pureté de fon bienfait n’eft point, comme 
parmi nous,, ternie par le fouffle de la vanité ; 
il ne s’en croit pas meilleur, & ne penfe déjà 
plus au fervice qu’il a rendu : telles, ces plantes 
falutaires qu’un Botanifte cueille fur. la cime 
des rochers arides, ou dans les deferts fauvages j 
elles ont crû fans culture, & contiennent fous 
l’enveloppe de leurs fibres, les fucs vivifians & 
précieux d’une terre vierge ; il fçait que leur 
propriété eft bien plus éfficace, que celle de 
ces herbes dégénérées, que la main de l’art fait, 
à grands frais, végéter, dans nos jardins. 

Qu’on fc repréfepte l’homme naturel au bord 
d’un fleuve profond ! il apperçoit à l’autre rive 
un Tigre furieux, déchirant de fes ongles, les 
entrailles palpitantes d’un enfant, entre les bras 
de fa mere éperdue, et brifant fes membres en- 
fanglantés fous fa dent meurtrière : Quel confit 
de mouvemens, quels combats, quel tumulte 
B 5 dans 
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dans fon cœur, à ce fpeéïacle ! il voudrait ar- 
racher l’innocente victime à la férocité, qui fe 
repaît de fon fang j il s’agite, il cherche à 
franchir l’obllacle qui l’arrête, il va & revient 
fur fes pas ; le trouble peint dans fes yeux & 
fur fon front, n’eft qu’une foible image de 
l’émotion de fon âme : que ne fouffre t’il pas ! 

11 fe croit lui même en proie à la rage de 
l’animal en furie : mais, c’eft en vain, il ne 
peut oppofer que de vaines clameurs à la con- 
fommation de ce facrifice barbare : il détourne 
la tête, en frémiflant, & s’éloigne de ces hor- 
ribles lieux, le cœur navré de douleur, d’amer- 
tume, & d’angoifle. 

JH fçais que dans les mêmes circonftances, 
il eft peu d’hommes parmi nous, qui foutinflent 
cet affreux coup d’œil, fans être émus de com- 
pafîion } et cela vient de ce que, quelque foit la 
force des inftitutiones humaines, pour cimen- 
ter en nous les préjugés, et éteindre le flam- 
beau de la Nature, il lance pourtant encore 
quelques raions de lumière, dans les occa- 
fions ou elle eft outragée, & perce Fépaifleur 
des nuages, dont nous avons pris tant de foin 
d’ofïufquer fa fplendeur primitive j de forte 
que, fi nous fommes fenfibles aux malheurs de 
nos femblables, fi, même, nous fouffeons à 

la 
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la vue de leurs peines ; c’eft qu’alors, en nous 
les appropriant, nous rentrons pour quelques 
momens, fans y faire attention, dans l’ordre 
naturel, et dès là, nous renonçons, pour cette 
circonftance particulière, au titre d’hommes ci* 
vilifes, qui nous met en droit, peut être, de 
voir périr un malheureux, fans être touchés 
de fa perte. 

Mais, il y a toujours cette différence, entre 
la maniéré dont l’homme naturel eft pitoiable, 
& celle dont nous le fommes à notre tour, que 
l’âme du premier n’étant diftraite par l’étude 
et l’accompliffement d’aucun devoir de conven- 
tion, donne à la pratique des vertus réelles, 
toute la force & l’énergie dont l’Auteur des 
êtres les a rendues fufceptibles : il eft compâ- 
tiffant à l’éxtrême, mais il n’eft pas géné- 
reux, puifque la nature n’inftitua pas la gé- 
nérofité ; au lieu que, nous autres, dont les 
facultés fenfibles font affaiblies & émouffées,. 
par cette foule de petites attentions, que nous> 
fommes forçés de diftribuer à tant d’objets 
différens ; nous fommes devenûs hors d’état de 
déploier le fentiment de la commifération dans 
toute fon étendue ; et comme la vanité trouve 
mieux fon compte dans l’exercice des vertus 
convenues, que dans celui des venus natu- 
i relies. 
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Telles, nous fommes bien plus fréquemment 
généreux que nous ne fommes compatiffans. 

* • * .* » * 

Ainsi, l’homme dans l’état de nature, n’a 
donc befoin ni de combinaifon d’idées, ni des 
vertus fociales qui nous font devenues fi nécef- 
faires : mais quel ufage ferat’il de fes pallions ? 
groflier comme il eft, comment pourrat’il leur 
méttre un frein, pais qu’avec toutes nos réflex- 
ions & notre civilifation, nous avons encore 
bien de la peine à modérer la fougue & l’impé- 
tuofité des nôtres ? 

Je ne m’arrêterai point à faire remarquer, 
combien l’empire de l’habitude influe chez nous, 
jufque fur notre façon de raifonner & de juger de 
tout : Pourquoi quand on veut analyfer l’homme 
antérieur à l’établilfement de la fociété, fe 
trompe t’on le plus fouvent dans les jugeir.ens 
qu’on en porte ? c’eft qu’on ne l’examine pas 
td qu’il elf en effet j on ne l’ifole pas afsès $ 
on ne s’apperçoit pas que l’idée qu’on s’en 
forme efl toujours d’après les modèles que nous 
avons conftamment fous les yeux j on déter-i 
jnine fa maniéré de voir, de fentir, de penfer 
& d’éxifter, toujours relativement à ce qui fe 
pafl’e parmi nous, à ces divers égards ; de forte, 
qu’au lieu de raifpnner fur l’homme naturel, ou 
i _ raifonne* 



Digitized by Google 




Essai sur l’Education. 



*3 

raifonne, en effet, fur celui qui après avoir 
connu la fociété pendant un tems, aurait pris 
un beau matin le parti d’aller vivre au milieu 
des forêts, & y aurait porté, au moins, les de- 
mies connoiffances qu’il aurait acquifes dans le 
commerce du monde : C’eft le cas d’un Peintre 
qui n’aiant jamais vû que les jardins enchantés 
de Marly, croirait avoir deffiné un païfage 
champêtre, li en copiant les bofquets dont il a 
l’imagination remplie, il s’était contenté de re- 
trancher la fymetrie des arbres, & de fubftituer 
à la magnificence d’un Palais, l’élégante {impli- 
cite de quelques maifons particulières ; Re- 
montons, de bonne foi, jufqu’au véritable éléve 
de la Nature, & gardons nous, fi nous voulons 
le contempler tel qu’il eft, de nous arrêter à 
l’hermitage de l’induftrieux Robinfon Crufoë, 
ou de quelques autres fauvages modernes. 

Dans l’état de Nature, l’effet de la plus 
part des Pallions eft nul dans l’homme. L’Elé- 
ment captif dans les molécules du Salpêtre, ne 
fa dégage de fa prifon qu’à la rencontre violente 
des corps dont Le choc développe l’étinçélle qui 
rompt les foibles liens oppofés à l’impetuofito 
de fa furie : Ainfi les Pallions refferrées dans 
leur germe, au centre de l’àme humaine* ne 
brifent leurs chaînes, & n’éclatent qu’au ma- 
rnent» 
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ment, ou les defirs de l’homme font irrités à la 

vue des objets, ou des biens, dont la jouiflance 

lui femble d’autant plus précieufe, qu’il lui cft y 

plus difficile de fe la procurer : C’eft alors, que 

comme un feu dévorant, elles confument tout 

ce qui heurte leur foudroiante activité ; & plus 

elles trouvent d’obftacles à vaincre, plus elles 

contrarient de forces nouvelles, pour renverfer 

tout ce qui les environne ; jufqu’à cette époque 

terrible, élles reftent dans une forte d’inertie, 

qui pourrait faire révoquer en doute leur éxif- 

tence, fi on ne les voiait s’enflammer à l’éclair 

de la fenfation qui diflipe leur létargie. 

Si l’homme originel trouve à fes cotés, ou k 
fa portée tout ce qui peut être l’objet de fes de- 
firs; s’il lui fuffit d’ouvrir les yeux, & d’éten- 
dre les mains, pour fatisfaire fur le champ k 
tous fes befoins ; fi, enfin, aucun pouvoir ne 
lui difpute la jouiflance des biens que la Nature 
libérale a deftinés> à fon ufage, & s’il ne peut 
rien fouhaiter, qui ne lui foit offert à l’inftant 
même auquel il le defire; rien ne doit donc 
troubler chez lui le filence des Pallions ; elles 
reftent toutes enfevelies dans un profond fom- 
meil, & leur parfaite quiétude affure à fon âme 
un calme qui ne fera interrompu, que, lorfque 
devenu aveugle fur fes propres intérêts, la fu- 

nefte 
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nefle induftrie de quelques uns de fes freres lui 
aura fait découvrir d’autres biens, dont il n’au- 
rait jamais conçu la poflibilité, & qu’à peine il 
connaît, que déjà il veut, à quelque prix que 
ce foit, en être poflefleur, ou au moins les par- 
tager : ce fera l’écueil fatal de fa tranquillité, 
de fon innocence, & de fon bonheur. 

A quoi fe bornent fes befoins dans fa pre- 
mière condition ? On l’a dit avant moi : ils 
font les mêmes que ceux des autres animaux ; 
le catalogue n’en eft pas long : la Nourriture, 
le Repos, & une Compagne. Replions nous fur 
nous mêmes, fondons nous ; un coup d’œil 
fincére & réfléchi nous convaincra qu’il ne nous 
faut rien de plus pour notre fubfiftance & notre 
confervation, & que s’il eft des milliers d’autres 
chofes que l’habitude & l’ufage nous ont rendues 
néceffaires, tout cela doit être relégué dans la 
clafle des fuperfluités, de même que les épices, 
le cafFé, le fucre, & tant d’autres poifons lents, 
dont la privation ne nuifoit pas plus au bonheur 
de nos Peres, que leur dangereufe jouiflance 
n’ajoûte au nôtre, depuis la découverte de 
l’Amérique & des Indes Orientales. 

Place» à une égale diftance de l’heureufe 
grofliereté du premier âge du monde, & du 

perni- 



Digitized by Google 




i6 Essai sur l’Education; 

pernicieux refinement de celui ou nous vivons, 
un homme né & élevé dans une de ces déli- 
cieufès vallées dont les Alpes font les remparts 
éternels; il n’eft jamais forti de cette magni- 
fique enceinte ; jamais les cris de la Difcorde, 
ni les fifHemens de l’Envie n’ont éffraié fon 
' oreille ; il ignore ce que c’eft que l’Intérêt 
avide, & la baffe Avarice ; la Haine cruelle, les 
emportemens de la Colere, & les Sanguinaires 
excès de la Vengeance, font des monftres qui 
n’habitent que lesVilles, & dont l’haleîne impure 
ne fouilla jamais l’air falubre qu’il refpire ; 
l’Ambition multiplie parmi nous fes téméraires 
efforts pour élever fon trône fur nos têtes j 
l’Orgueil nous charge de fers, & nous foule dé- 
daigneufement aux pieds; leur odieux empire 
ne s’étend pas jufqu’à fon paifible féjour : Ac r 
coutumé à regarder les Montagnes qui l’envi^ 
ronnent comme les bornes de l’Univers, il ne 
foupçonne pas même, qu’élles lui dérobent La 
vue d’une multitude d’êtres de fon efpéce, dont 
la vie n’eft qu’un déplorable tiffu de folies, dp 
calamités, & de tourmens : il ufe en paix de? 
biens que la nature lui prodigue, &. comme il 
ne court pas après le vain fantôme des aifances 
perfides que l’art s’étudie à inventer pour nous, 
aulîî n’a-t-il pas à lutter contre cette foule de 
maux qui en font l’inféparable cortège : le 

champ 
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champ qu’il cultive, lui fournit l’aliment nécef- 
faire à fa confervation ; le ruifleau qui fuit dans 
la prairie, le défaltere j la laine de fon troupeau 
le garantit des rigueurs de l’Hiver ; fon humble 
cabane eft l’abri qu’il oppofe à l’humidité des 
pluies ; fon Epoufe, fa digne & vertueufe com- 
pagne eft l’objet de toutes fes affe&ions ; il pof- 
féde les vrais tréfors, il ne defire rien, ou plutôt 
il a tout ce qu’il defire ; fon cœur eft en paix, 

& il eft heureux. , , 

Tel, & plus fimple encore eft l’enfant de la 
Nature : Cette tendre & prévoiante Mere a ac- 
cumulé autour de lui tout ce qu’il lui faut : la 
terre eft la fource féconde ou il puife fans ceflë; 
il fe nourrit de fes fruits, il boit fes eaux ; la lu- 
mière du foleil l’éclaire; il fe repofe à l’ombre 
des forêts, fur un tapis de verdure, ou choifit, 
pour fe livrer aux douceurs du fommeil, le prc- * 
mier antre qu’il rencontre : de quelque côté 
qu’il porte fes pas, il y trouve la liberté, & 
l’abondance; le foin inquiétant du lendemain 
ne trouble jamais fon imagination ; il fçait que 
perfonne ne lui conteftera l’ufage des biens dont 
il a joui aujourd’hui, hier, & depuis qu’il éxifte; 
il n’çft pas tenté d’entreprendre un travail in- 
utile pour amaffer, la nature s’en charge pour 
lui. Si l’Avarice eft engourdie au fond de fon 
cœur. 

Il 
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Il voit d’autres Créatures faites comme lui, 
& agiflant de même ; toutes fuivent l’inftinâ 
qui Jes porte à conferver leurs vies en ufantdes 
jichéfles qui leur font communes : l’une d’élles 
eft conduite, par hafard, au pied de l’arbre qui 
a nourri celui-ci depuis deux jours ; elle en dé- 
tache quelques fruits, parce qu’elle a faim en ce 
moment ; il le voit fans colere ; jamais il n’a 
prétendu que cet arbre lui appartint éxclufive- 
ment ; un coup d’œil lui en découvre vingt 
autres, qui feront pour lui autant de reffources, 
quand il aura befoin de manger. 

Quelle prife aura l’Envie fur un être qui 
jouit des mêmes avantages qde toute fon efpéce ? 
Aucune, ce me femble, fi cette Paffion n’eft 
que le defir impuifiant d’avoir quelque chofe, 
dont la privation eft d’autant plus fenfible, qu’on 
remarque un nouveau degré de bien-être at- 
taché à fa pofleffion. Mais s’il n’apperçoit 
rien entre les mains d’autrui, qu’il ne puifle éga- 
lement fe procurer, au cas que la fantaifie lui 
en prenne ; ft voiant fon femblable couché fous 
un berçeau de feuillages, ou favourant avec 
apétit la chair d’un lièvre, il veut en avoir au- 
tant ; il ne tient aflurément qu’à lui de difpofer 
de toute la forêt pour fe conftruire une fouillée, 
& de pourfuivre le premier lièvre qui traverfera 

la. 
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la campagne : cet expédient eft bien plus court 
pour lui, & bien moins dangereux, que d’éf- 
faier d’arracher à fon frere, ce qu’il peut facile- 
ment avoir d’un autre côté, & de s’expofer à 
l’horreur d’un combat, dont l’idée ne s’arrange 
pas même dans fon éfprit : ce ferait autre chofe, 
s’il avait des difficultés infurmontables à vain- 
cre ; fi les moiens de prendre un lièvre lui 
manquaient, ou fi celui qu’il a vû dévorer était 
Je feul qui exiftat ; mais rien de tout cela j le 
gibier eft à vingt pas de lui, il n’en a que trente 
à faire pour le faifir, aucun pouvoir ne l’en em- 
pêche; car la Nature accorde indiftinélement 
le droit de chafle à tous ceux qui ne fuivent que 
fes bienfaifantes loix. 

Or, les Paffions ne font excitées que par l’é- 
guillon des obftacles qui gênent leur activité : 
& fi rien ne s’oppofe à l’accompliftement des 
defirs de l’homme naturel, chez lui l’Envie dort 
à l’ombre d’une fatiété univerfelle. 

Conçevra t-on comment, dans la totalité 
des êtres qui l’entourent, il pourrait s’en trou- 
ver un feul qu’il eut lieu de haïr ? il faudroit 
pour cela, fi je ne me trompe, que quelqu’un 
d’eux entreprît de lui faire du tort, ou de I’of- 
fenfer : les feuls moiens d’y reuflir, feraient 

d’atten- 
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d’attenter à fa liberté, d’attaquer fa vie, ou de 
lui ravir de vive force l’aliment deftiné à fa con- 
fervation ; mais aucun n’étant intérefle à le dé- 
pouiller de l’un ou de l’autre de ces biens, on le 
tentera d’autant moins, qu’on eft intimement 
perfuadé, que l’homme attaqué épuiferoit tout 
ce qu’il a de vigueur, pour faire repentir l’agref- 
feur de fa témérité: Quel feroit donc le motif 
qui pourrait déterminer un homme à vouloir 
priver un autre de quelque portion de ces avan- 
tages que leur Mere commune leur a également 
départis à tous deux ? fon état en deviendra t’il 
meilleur ? éfpere t’il d’être plus heureux par le 
malheur d’autrui ? & quand on pourroit fuppo- 
fer qu’il pût avoir l’idée d’un degré de bonheur 
fuperieur à celui dont il jouit aéluellement ; 
comment imaginer qu’il fut ailes aveugle pour 
le faire confifter dans la deftruétion, l’éfclavage 
ou la mifere d’un être, dont l’éxiftence ne lui 
nuit pas, dont la liberté ne le gêne en rien, & 
dont le bien être eft aufli indifférent au lien que 
s’il n’eut jamais véçû ? Rien n’alterera donc la 
douce tranquillité de fes jours, & perfonne ne 
trouvant fon compte à l’outrager, ou à en- 
chaîner le dioit qu’il a d’ufer des tréfors com- 
muns, fon cœur n’aura, à fon tour, ni fiél ni 
aigreur contre perfonne ; & la Haine merc de 
la Vengeance reftei» afloupie, jufqu’au moment 

ou 
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ou une affociation quelconque lui donnera le 
lignai du reveil : Cette union, ne fut elle qu’en- 
tre deux individus, fuffit pour donner l’élTort à 
toutes les pallions ; mais cettte circonftance 
change l’ordre primitif ; c’eft le berçeau de la 
Société ;^ia Nature en gémit, fon Sceptre lui 
échappe des mains ; & dès lors fon régné 
n’éxifte plus fur la terre. 

L’audacieux Prométhée fe place à Côté 
des Immortels ; l’ingénieufe Allégorie l’enchaîne 
fur les glaces du Caucafe ; elle crée un Vautour 
qui ronge chaque jour fes entrailles fans celle 
renaîlfantes, & perpétue ainfx l’horreur de fon 
fupplice. 

Image de l’ambitieux, & des peines cui- 
fantes dont fon cœur eft dévoré. 

i 

Le désir de s’élever au deffus des autres, eft 
l’effet d’une foule de combinaifons, de rapports, 
& de calculs pénibles pour l’imagination ; & 
dont la faibléffe, amfi que la ftérilité de celle de 
l’homme naturel le rend abfolument incapable! ] 
que fit celui qui, le premier, forma l’orgueil- 
leux projet de dominer fur fes fcmblables ? il 
commença d’abord par fe dégoûter du joug des 
premières loix, qui dans l’inftitution de la fo- 

• r / 
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ciété, ne pouvaient être que des conventions 
communes, que tous adoptèrent, & que tous 
promirent d’obferver : ce dégoût le porte à les 
éluder le plus qu’il peut, pour fe rapprocher 
d’autant plus de l’état d’indépendance que leur- 
établiftement a fait évanouir ; l’éfpece de fatis- 
faélion qu’il éprouve au relâchement des liens 
dont il avoit confenti à être garotté, croît en 
proportion de la difficulté qu’il rencontre à les 
rompre entièrement ; cet inftant eft pour lui 
l’époque de la réflexion. 

“ Insensé, fe dit il à foi même, par quel 
“ lâche aveuglement ai-je confenti à me char- 
“ ger de chaînes, dont le fardeau me femble de 
“ jour en jour plus infupportable ? Gomment 
“ me vois-je honteufement tombé dis faîte de la 
“liberté, dans l’abîme du plus bas éfclavage ? 
“ Quel moicn de recouvrer mon indépendance 
“ primitive ? les autres individus de mon éfpéce 
“ ne fentent ils donc pas la perte qu’ils ont 
“ faite ? fi cela eft, ils ne font pas dignes du 
“ bonheur dont ils font déchus : Pour moi, je 
“ veux, à quelque prix que ce foit, m’afîran- 
“ chir des indigner liens qui m’importunent ; 
“ l’indiffeience avec laquelle ils traînent leurs 
“ fers, ne prouve t'elle pas qu’ils font nés pour 
“ la fervitude ? Mais, s’il leur faut un Maître, 

“ qui 
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44 qui fera plus en état de l’être, que moi, dont 
44 l’âme fe révolte à l’idée de toute fituation 
44 précaire ? fans doute, cette âme qui me meut, 
“ eft d’une nature fuperieure à la leur ... Je 
“ le feus, au defir que j’ai de leur comman- 
44 der ...... Toutefois, de quel droit pré- 

44 tendé-je m’élever au defl'us de mes fembla- 
44 blés ? la Nature ne les fit elle pas mes Egaux, 
44 en nous donnant à tous une éxiftence corn- 
44 tnune ? n’eft-ce pas violer leurs prérogatives, 
44 que d’entreprendre de les afl'ervir ? ne devrai- 
44 je pas mes fucçès à des crimes,! j’entrevois 

44 des combats, des meurtres il eft vrai, 

44 mais je ne puis me dégager moi-méme de la 
44 dépendance ou je fuis encore, qu’en les char- 
44 géant du joug dont je me ferai affranchi .... 
44 C’en eft fait .... il m’en coûtera quelques 
44 forfaits .... mais, je ferai libre .... que 
44 dis-je ? je ferai votre Maître, Sc vous ferez 
44 mes éfclaves.” 

4 

Tel dût être, à peu près le raifonnement du 
premier mortel qui fe fraia le chemin à la Sou- 
veraineté: C’eft ainfi que penferent Sylla, Cé- 
far, Cromwell, & tous les tyrans qui accablè- 
rent les nations fous le poids de leur Sceptre de 
fer ; & fi maintenant, tel Ambitieux altéré de 
la foif de commander, va droit à fon but, & dif- 

pofe 
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pofe fes batteries, fans s’être préliminairement 
mis l’efprit à la torture, pour fe démontrer à 
foi-même combien il eft doux d’être au deflus 
des autres, c’eft qu’il ufe de l’expérience de fes 
prédéceffeurs ; ils ont calculé pour lui, en pe- 
fant pour eux mêmes les avantages, & les in- 
convéniens du rang Suprême: il fe contente de 
conclure de leurs principes, & dit avec le Car- 
dinal Alberoni, “ le fouverain bonheur eji à la 
première place ; j'y cours 

Cependant, le nouveau raifonneur agit 
d’après fon fyftême ; il va trouver fes compag- 
nons, & déguifant la perverfité de fes intentions 
fous le mafque de l’hypocrifie, & de l’impofture, 
ij tâche d’éxagérer à leurs yeux les dangers d’un 
genre d’affociation, ou les intérêts de chaque 
particulier font fi peu liés à l’intérêt public ; il 
leur peint avec plus ou moins de force les pré- 
tendus périls auxquels les éxpoferait une incur- 
fion de leurs voifins^ propofe de reflerrer plus 
étroitement des nœuds, qui ne font encore, dit 
il, que les aftreindre, fans les unir ; demande 
s’il ne ferait pas plus expédient de confier l’ad- 
miniftration de l’autorité aux mains d’un feul, 
dont la force, la fagéfTe, & les talens puflent dé- 
fendre la fociété entière contre les entreprifes 
des ennemis communs, aflurer la forme du 

gouver- 
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gouvernement par des loix falutaires, & proté- 
ger de fa puiflance tout membre de l’Etat offenfé 
dans fa perfonne ou dans fes biens : & le fourbe 
termine fon infidieux difeours, en offrant de fe 
foumettre le premier à celui d’entr’eux que la 
République aura élu pour Chéf. 

Comme le defir qu’il a de réuffir lui pré f e 
une forte d’éloquence très propre à féduire fes 
auditeurs, Sc que d’ailleurs leurs éfprits greffiers 
font peu en garde contre la furprife, ils font 
déjà perfuadés : le zélé dont il leur femble ani- 
mé pour le bien de la caufe commune, & le 
mérite d’avoir imaginé un plan, en apparence fi 
utile à l’Etat, les détermine à le choifir lui 
même pour être ce Chef qu’il propofe : la plu- 
part fe rangent avec empreflement à fes cotés j 
les plus fages, c’eft à dire l?plus petit nombre, 
s’oppofent en gémifTant à un attentat contre la 
liberté publique ; mais les premiers tranfportés 
de l’enthoufiafme que leur a infpiré leur féduc- 
teur, les traitent de rebelles ; la fureur s’allume 
dans leurs cœurs, elle étincélle dans leurs 
yeux ; la Difcorde applaudit du haut des airs ; 
elle aiguife fes poignards, & donne le fignal du 
combat: les concitoiens s’entr’égorgent, le parti 
le plus foible eft mafTacré par l’autre ; l’Im- 
pofteur triomphe i & les pierres du premier 

C # trône 
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trône ou s’affied l’ambition, font cimentées par 
des flots de fang humain. 



Voilà quelle eft la marche invariable de 
cette Paffion dont le propre eft d’enfanter des 
révolutions fur la terre, & de changer la face 
des Empires : Excitée à l’afpeft du fommet des 
grandeurs, elle ne s’occupe, pour y atteindre, 
qu’à former des projets, h fomenter des caba- 
les ; fertile en inventions, elle ourdit des in- 
trigues, & c’eft à travers le feu des diflentions 
qu’elle attife fans céfTe, qu’elle parvient enfin, 
à lever fa tête altiere, au dcfliis des ruines, qui 
font fon ouvrage: ainfi, Catilina prétendait 
affervir fa Patrie ; ainfi le fanguinaire Oftave 
porta le coup mortel à la liberté de Rome ; les 
tètes des proferits Jurent la bàfe du pouvoir ab- 
l'olû, qu’il fonda fur les •débris du Capitole. 



Or, je demande à quiconque peut faire ré- 
trograder fon éfprit jufqu’au période de l’en- 
fance du genre humain, fi l’homme, dénué 
alors de cette mafle de notions qu il n a acqui- 
ts qu’à l’aide de plufieurs fiécles d’expériences 
& d’ohfervations, eft en état de faire idéalement 
des comparaifons fi compliquées, de pofer des 
principes généraux ; de conçevoir d’une ma- 
niéré abfttaite qu’il y a du plaifir à etre obe., 

de 
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de tirer de cette abftraétion des conféquences 
particulières, de fe les appliquer, en comparant 
l’état de non domination ou il eft, avec l’état de 
pouvoir ou il s’agirait d’ètre ; & fi, dans l’hy— 
pothefe que ces fortes d’idées pûflent lui venir, 
on ne fçait comment, il pourrait, par des opé- 
rations plus difficiles encore que les premières, 
le former un fyftême de moiens raifonnés, pro- 
pres à le conduire à fon terme ; imaginer des 
expédients pour perfuader à fes compagnons 
que la dépendance eft meilleure pour eux que 
la liberté, qu’il vaut mieux avoir un Maître, 
que de n’être fournis à perfonne ? Comment, 
.enfin, pourra t’il leur faire comprendre, & aller 
jufqu’à les convaincre, que leur condition pré- 
lente eft moins heureufe qu’elle ne le ferait, 
s’ils s’engageaient à fubordonner leurs actions 
& leur conduite à la volonté d’un feul; & de 
là, leur déclarer que ce feul, eft lui même ? 
Suppofé qu’ils l’écoutâflènt fans indignation, 
quels Sophifmes emploira t’il pour leur démon- 
trer qu’il eft plus fage qu’eux’ tous; qu’il a 
imaginé pour eux un plan de bonheur, à l’exé- 
cution duquel il veut confacrer fes jours ? il 
faudra qu’il leur expofe les refiources dont il 
prétend faire ufage, pour obvier à tous les in- 
convéniens du nouveau genre de vie qu’il leur 
propofe : Difonstout; il faudra que cet homme 

C 2 qui, 
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qui, depuis qu’il exifte, n’a peut-être pas ré- 
fléchi fix fois fur les premières idées qui lui font 
venues des objets fenfibles, devienne tout à 
coup le plus adroit, que dis-je ? le plus fublime 
Génie qui doive jamais étonner le terre. 

Si l’on fait attention à la rareté du concours 
de circonftances, néceflaire pour produire dans 
nos tems civilifés, le développement du Génie, 
dans un homme, à qui la Nature aura donné 
toutes les difpofitions propres à cet effet ; &, fi 
l’on confidére combien peu l’on voit éclore de 
ces fortes de phénomènes, malgré la réunion 
fortuite de toutes les caufes qui peuvent les fé- 
conder ; on conviendra fans peine, que l’Etat 
naturel, qui fut le fein de l’innocence & de la 
paix, étant, au refte, privé de ce degré de fer- 
mentation, qui feul échauffe, vivifie, & corro- 
bore les facultés de l’àme, ne pût jamais être la 
matrice du Génie ; car il n’y a pas d’effet fans 
caufe. 

Ce n’eft pas tout ; il ne fuffit pas d’avoir ac- 
cordé gratuitement à l’homme naturel cette 
activité créatrice, qui, fans qu’il ait de modèle, 
fur lequel il pniflè fe régler pour penfer & agir, 
lui aura fait tirer de fon propre fond, tout in- 
culte qu’il efi, les idées neceffaires pour mettre 
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en ordre toutes les parties du projet de Ce diftin- 
guerde fes femblables, en devenant leur Maître; 
il feroit encore queftion de favoir, fi après avoir 
conçu ce prodigieux deflein, par quelque voie 
extraordinaire ou furnaturclle que ce put être, 
il pourra être tenté de mettre la main à l’œuvre, 
& d’exécuter fon plan : Pour réfoudre ce pro- 
blème, il ne s’agit que d’examiner ce qui dé- 
termine l’Ambitieux à tendre fans celle vers 
l’élévation. 

Il est tout fimple de vouloir être heureux : 
fcs yeux fafeinés par l’orgueil, voient à la pre- 
mière place un degré de bien être qu’ils ne dé- 
couvrent point ailleurs ; pour lui, le bonheur 
n’eft qu’au fommet, il y dirige fon vol. Pour 
que la même chofe pût avoir lieu dans l’Etat de 
nature, il faudrait que l’homme q.ui y vit, eut 
non feulement l’idée d’une autre condition que 
la Tienne, mais, qu’il fut alluré encore, de ren- 
contrer dans cette autre condition des avantagea 
qui, comparés avec ceux dont il jouit mainte- 
nant, lui parûficnt fenfiblement emporter la 
balance ; car, on n’en doute plus, l’intérêt per- 
fonnel eft le moteur univerfel de toutes nos 
«étions* 

Quelle branche de félicité manque t’il à un 
être dont l’apanage eft la liberté & l’abondance; 
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qui ne tient à rien ; dont les bcfoins peuvent 
ctre auflitôt fatisfait que fentis ; pour qui tout 
eftjouiffance; incomparablement moins fujet à 
la douleur que dans toute autre fituation poffi- 
ble ? Roi de la terre, qu’il parcourt en Souve- 
rain, & qui lui offre à chaque pas de nouveaux 
tréfors qu’il s’approprie, & dont perfonne ne 
îui contefte l’ufage ? Déchargé du foin inquié- 
tant de pourvoir à fa fubfiftance, dont la Nature 
libérale fait tous les frais ? Doué d’une âme 
capable de contempler avec éxtâfe toutes les 
merveilles de l’univers ? Revêtu d’un corps, 
dans lequel la Force & la Santé fe difputent la 
gloire de confolider la plus magnifique organi- 
fation ? Revêtu d’une forme, à laquelle le Fere 
des êtres a ajouté une empreinte fccrétte, qui 
femble impofer le refpeét à toutes les autres 
Créatures ? nageant, enfin, dans un Océan de 
biens, dont la fourcc eft intariflâble, & la pof- 
ffffion inaccéffible à ces poifons malfaifans, 
toujours mêlés aux voluptés chimériques que 
nous avons follement fubftitués aux plaifirs 
réels ? 

Est il à croire qu’un tel être ainfi repofant 
entre les bras de la Nature, pût avoir quelque 
motif de changer fon fort contre un autre quel- 
conque ? Eh, quels attraits aurait pour lui la 

Cou- 




3 l 



Essai sur l’Education. 

Couronne du monde ? ajouterait elle une nuance 
à fa félicité ? Loin de là ; elle lui impofcrait le 
fardeau de veiller à fa propre fécurité, & a celle 
des autres qui lui feraient fournis : dès lors, plus 
de liberté pour lui, multiplication de befoins, 
origine de mille deflrs jufques là inconnus, 
naiflance des peines & des foucis de toute éf- 
péce : les Hommages de fes fuj:ts émoufleront, 
dira t’on la pointe des épines de fon nouvel 
état ! . . . . d’accord fi l’on veut ; mais en ref- 
tant dans l’ancien, il n’y avoit aucune pointe 
d’épine à émouffer : Eh puis, demandez aux 
Rois, fi les bafléflès de leurs flatteurs chalfent 
les chagrins qui afliégent leurs Trônes ; & aux 
Tyrans, fi le coup d’oeil de cent mille éfclavcs 
rampans à leurs pieds, calme les remords qui 
déchirent leurs cœurs. 

I 

t • 

L’homme naturel eft content dans fon état, 
fyn éxiftence n’eft à charge à perfonne, et celle 
d’autrui ne l’embarraife point : vivant dans 

l’impuiflance abfolue d’apperçevoir en foi-même 
quelque qualité que fes femblables ne poiïe- 
dent pas également, il n’a garde de fe préférer 
à aucun d’eux : heureux dans la condition ou 
le Ciel l’a fait naître, il ignore s’il pourrait en 
changer -, &, comme nulle créature ne Ife gê- 
ne dans l’éxecution de fes volontés, il ne lui 
C 4 * entre 
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entre pas même dans l’éfprit qu’il puifle être en 
droit de captiver celle des autres : il parcourt 
tranquillement fa noble carrière, fans penfer 
que d’autres en fourniflent une femblable à Tes 
côtés: c’eft un fleuve majeftueux, qui roule 
paifiblement Tes eaux ; aucune digue ne reflerre 
les bords, rien n’interrompt fon cours, il ne 
caufe aucun ravage dans les lieux ou il pafTe, 
& mêle enfin fes flots à ceux de l’océan itn- 
menfc dans lequel vont s’engloûtir tous les 
êtres. 

Je glilTe rapidement furies preuves de l'opi- 
nion ou je fuis, par rapport au calme que laif- 
fent à l’homme les paffions, dans l’état naturel ; 
les bornes que je me préferisne me permettent 
que d’éffleurer les furfaces } que de chofes il y 
aurait à ajouter encore ! ce que j’ai dit fuffira, 
néanmoins, pour convaincre tout éfprit judici- 
eux que l’avarice, la colere, la haine, l’envie, 
l’ambition & l’orgueil, doivent fe taire dans le 
temple de la Nature : Eflaions maintenant de 
cara&érifer la forme fous laquelle il eft permis 
à l’Amour d’y paraître. 

S’il fut un tems ou l’Amour eut droit de~fe 
montrer au genre humain fous les traits naïfs 
de l’enfance, ce ne pût être que celui ou, tout 

ce 
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ce qui refpire portait encore l’empreinte de 
cette charmante ingénuité qui .embélliflait les 
commencemens du régné de la nature : Conçu 
dans le même fein qui avoit donné la vie à 
toutes les fubftances, il devint, en naîflant avec 
elles, l’Ame de l’univers : les premiers fous 
qui fe firent entendre fur la terre, furent ceux 
de fa voix ; fes doux accens pénétrèrent jufqu’ 
au fond des cœurs: toutes le puilfanccs produc- 
trices s’éveillent devant lui ; il les anime d’un 
raion de cette flâme divine, qui eft fon cflencc, 
& elles préludent fous fes aufpices cet harmo- 
nieux concert qui produit & perpétue la chaîne 
imtnenfurablc des êtres. 

Ce Dieu n’avait alors d’autres attributs que 
fon bandeau Sc fes allés ; & la facilité avec la 
quelle les hommes fuivaient la pente de fes loix, 
ne l’avait point encore forçé de s’armer de ces 
flèches cruelles, dont les bleflures font fi fouvent 
fatales aux infortunés qui en font atteints : tou- 
jours accompagné de la candeur, on 11e voiait 
point à fa fuite ces defirs inquiets, ces regrets 
amers, ces repentirs farouches dont il eft près 
que toujours élcorté parmi nous: Ce n’etait 
point cette éffiaiante divinité née, -fuivant Hé- 
fiode, du commerce monflrueux de la Nuit, & 
du -r.oir Eréhe j c’était un Enfant orné de fe& 
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feuls attraits, dont les yeux innocens fouriaient 
à tous les mortels, & qui n’emploiait d’autres 
liens pour les unir, qu’une guirlande légère, 
dont le tiflu fe rompait au moindre effort ; enfin 
fous l’empire de cet aimable Iégiflateur, Tes 
heureux fujets ignoraient qu’ils lui fuflent fou- 
rnis, même en lui obéiffant : moins entraînés 
qu’attirés fur fes pas, c’était à leurs cœurs do- 
ciles qu’il diftait fes volontés, en les inclinant 
à leur éxécution par la voie du plaifir. 

L’homme fe nourrit dès l’inffant qui fuit 
immédiatement celui de fa naiflance ; le période 
de fes premières années eft pour lui une faifon 
uniquement confacrée à la végétation : l’ali- 
ment defliné à la confervation de tous les ani- 
maux, a encore un autre ufage pour l’enfant j 
celui de le faire croître, de développer fes faibles 
organes, & de confolider toutes les parties de 
fon corps. Si ce befoin eft prefque le feul 
qu’il éprouve alors, il doit le fentir beaucoup 
plus vivement que dans un âge plus avancé ; 
& lafenfation dont il eftaffeélé en le fatisfaifant, 
doit être plus agréable que fi fes defirs étaient 
partagés ; auffi voit on les enfans, manger avec 
plus de plaifir que les hommes faits j l’avidité 
avec laquelle ils paient ce tribut a la nature eft, 
en même tems l’éxaéle mefure, & du degré de 

„ faim 
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faim qu’ils ont fouffert, & de la portion de plai- 
firs qu’il goûtent en l'appailant. 

. l 

C’çst ainfi que s’écoule le Printems de la 
vie de l’homme naturel : borné au defir aveugle 
de donner du corps & de la force à fon éxiltence, 
rien de ce qui eft dans l'univers ne peut lui 
plaire ou le toucher, que ce que l’inftinél lui 
indique de propre à concourir à fon but ; il 
emploie fes yeux, fes oreilles, fe mains, toutes 
fes facultés phyfiques à fe procurer de la nour- 
riture j il femble que fes fens foient autant de 
véhicules chargés de lui tranfmettre les fucs 
nouriciers de la terre ; vous diriez qu’il fe preffe 
de vivre, & qu’il lui importe d’arriver à une 
première ftation de fa carrière, ou un fecret 
préfentiment l’avertit qu’il trouverade nouveaux 
biens, jufqu’alors inconnus. 

Ainsi on voit ce gland dont le germe s’efl: 
développé dans le fein qui l’a reçu, élever une 
tige délicate, & pouffer, en même tems, fes 
tendres racines de différens côtés : ces faibles 
canaux pénétrent, & s’infmuent dans les refer- 
voirs imperceptibles, ou la nature a dépofé 
cette précieufe éffence deftinée à entretenir le 
xegne végétal ; ils y pompent fans ceffe, élabo- 
rent, & charrient jufqu’aux extrémités de la 
C 6 jeune 
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jeune plante, de nouvelles portions de chyle : 
la tige monte & fe fortifie, elle fe couronne- 
de rameaux, qui acquièrent à leur tour de la 
confiftance ; & bientôt, ce fera un chêne dur 
& robufle, qui bravant les orages, chargera fes 
branches d’une moifion de fruits, qui préparent 
aux fiécles futurs des forêts immenfes. 

L’homme parvenu à ce degré de formation 
marqué par la Nature pour être le terme auquel’ 
doit ceflir l’oifiveté machinale dans laquelle il a 
croupi jufqH’alors ; le mélange des élémens 
dont fa fubftance eft compofée, & celui des 
corps hécerogénes dont il s’elt imprégné depuis 
qu’il réfprre, ont produit un levain qui com- 
mence a fermenter ; cette fourde révolution 
excite un frémifTement qui retentit en peu de 
tems dans toutes fes parties organiques ; une 
éxhalaifon s’cléve du centre de ce tourbillon 
informé, fa chaleur s’infinue dans toutes les 
branches du fyftême animal : Rendu attentif, 
il fc trouble à l’épreuve de cette nouvelle fenfa- 
tion : la dame portée par la circulation jufqu’au 
principe de la vie, allume toutes les matières 
combuftibles, & bientôt l’embrafement devient 
univerfel : dans cette confufion, 5c ce tumulte 
général de fes facultés, quel parti va" prendre 
cet être dépourvû de connaiflances, pour arrêter 

les 
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les progrès de l’incendie, & modérer au moins 
l’ardeur des feux qui le brûlent ? Nouvel Her- 
cules, fe lai fiera t’il confumer dans la tunique 
du Centaure, &c bâtera t’il ainfi l’inftant de fa 
deftru&ion ? 

Non ; cette même puiflance qui l’a crée, & 
dont l’œil éternel eft continuellement ouvert 
pour l’eclairer et le conduire, faura bien lui in- 
diquer le moien de recouvrer fa tranquillités pri- 
mitive : conduit par cette tendre & prévoian- 
te Mere, à quelque diflance des lieux ou il (è 
livrait à de vaines agitations, pour fe dérober 
aux inquiétudes d’une fituation qui l’efFraie, il 
apperçoit une autre créature qui lui reflemblej 
leurs befoins font les mêmes ; leurs yeux fo 
rencontrent ; ce regard lance un trait de lumi- 
ère jufqu’au fond de leurs cœurs palpitans, il y 
anime le defir qui les approche & les unit, tan- 
dis que la main de la Nature les enveloppe 
d’un nuage rafraîchiflTant, dont la douce vapeur 
tempère la vivacité de leurs feux. 

A ces momens du régné éphémère de la vo- 
lupté, fuccéde un calme délicieux : l’hommç 
rendu à lui même, voit un nouvel ordre de 
chofes ; le flambeau de l’experience vient 
d’éclairer fon éfprit \ il fçait maintenant que 

la 
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la faim & la foif ne font plus les feuls maux 
qu’il ait à craindre ; mais il fe réjouit, en pen- 
fant au plaifir qui accompagne la fatisfa&ion 
du nouveau befoin qu’il a contradlé j bien ré- 
folu de recourir au même remède, toutes les 
fois qu’il fentira la même éfpéce de douleur. II 
continue cependant à mener le même genre de 
vie qu’auparavant ; il jouit de l’inftant aétuel, 
fans étendre fa vue fur un avenir incertain ; af- 
furé, que quelque foit le fort qui lui eft refervé* 
nulle force, nulle loi ne l’empêchera d’emploier 
les moiens qui feront les plus propres à en 
adoucir la rigueur. 

Peut-être ne reconnaîtra t’on pas à ce 
tableau, cette Paffion terrible, qui, quand élle 
éxerce parmi nous fon redoutable empire, 
s’empare de toutes nos facultés, égare notre 
raifon, nous précipite dans mille écarts, & 
nous fafeine les yeux, au point de ne voir de 
beau & d’aimable, que l’objet qui nous en- 
chaîne. Ce n’eft point là, dira t’on, cet 
amour, dont les emportemens furieux ont li 
fouvent enfanglanté la terre, dont les moindres 
mouvemens font des tranfports ; qui toujours 
fuivi de la cruelle jaloufie, lui donne à immoler 
tout ce qui lui fait ombrage, & renverfe dans 
fa rage éffrénée tout ce qui s’oppofe à l’impé- 

tuofitc 
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tuofité de fon cours. On n’y voit non plus 
aucune nuance de ces délicieux fentimens qui 
inondent Pâme d’un Amant aux pieds de ce qu’il 
adore ; ni ce délire enchanteur qui enivre deux. ' 
cœurs fenfrbles, unis par les liens d’une tendréffe 
qui les rend indifférons à tout ce qui ne fe rap- 
porte pas à l’objet aimé : Ce n’eft point cette 
inexprimable fympathie, qui identifie les goûts 
&: les inclinations, & qui, par un de ces pro- 
diges qu’il n’eft donné qu’au véritable amour 
d’opérer, de deux êtres réellement diftinéts, 
n’en fait plus qu’un fegl : on n’apperçoit ici 
qu’un befoin phyfique, & purement machinal, 
comme celui de boire &c de manger ; il en 
provient un defir, & ce defir eft à peine fatisfait, 
que la Paflion eft éteinte. Appellera t’on cela 
i’Amour? 

Assurément, c’eft lui même : & fi nous 
le méconnaiffons aujour^hui à la (implicite de 
ces linéamens fous lefquels je le préfente, c’eft 
qu’en paffant par nos mains, nous l’avons dé- 
naturalifé au point d’avoir perdu jufqu’à a l’idée 
de fes qualités originélles. Il en eft de lui 
comme d’une jeune Beauté, dont les innocens 
appas font l’ornement de fon hameau ; fes 
grâces ingénues font fa parure, élle feule ig- 
nore le prix de fes charmes ; qu’un malheureux 
> hafard 
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hafard la conduife à la Capitale j bientôt elle- 
éblouît cet éffaim de Luxurieux, dont l’occupa- 
tion journalière eft de tendre des pièges à l’in- 
nocence ; déjà l’opulence s’en empare, elle 
étale à fes yeux & fes tréfors & toute la pompe 
du luxe ; qui la garantira de la féduétion ? elle 
fuccombe, elle apprend à fe familiarifer avec 
tout ce qui l’étonnait d’abord > les airs, la fauf- 
feté en font en peu de tems un modèle de co- 
quétterie : Qui voudra croire, en la voiant 
maintenant, qu’elle foit née, & qu’elle ait récû 
au village ? • : 

’ î 

L’amour, dans foi* principe, n’eft éffeélive- 
ment qu’un pur befoin ; c’eft une Paillon, fans^ 
doute, puis qu’il produit une continuité de de- 
firs de pofféder quelque chofe, qu’on regarde 
comme un bien: dans l'Etat d’affociation, ces 
defirs irrités par les obftacles qu’ils rencontrent 
à chaque pas, fe roidiffent contre la gêne ; leurs 
efforts Combinés, accrus par la contraûion, 
tendent fans ceffe à fe rétablir ; il vient un mé- 
fiant de crife, ou leurs forces réunies renverfent 
avec fracas les barrières oppofées à leur impé- 
tuofité i & leurs éclats font ces tranfports fou- 
gueux que nous faifons toujours marcher à la 
fuite de l’amour : Rien de tout cela dans l’Etat 
naturel ; les defirs de l’amour s’y font fentir. à 
5 l’homme. 
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l’homme, comme dans toute autre fituation ; 
mais, fi loin de rencontrer des digues, tout fa- 
vorife au contraire la pente iqu’ils lui vent, pour 
arriver à leur terme ; qui pourra alors les aigrir 
& les enflammer ? ils feront fatisfalts ; & tout 
fe paflera fans bruit. 

Parmi nous, l’amour ne fe montre pas tou- 
jours fous l’appareil formidable d’un Dieu armé 
de la foudre, & environné d’orages ; fouvent il 
prend la figure de cette féduifante Divinité 
qu’on adorait jadis à Cithere ; affis alors aux 
pieds d’Amaryllis ou de Silvie, il foupirc les vers 
de Tibulle & de Fontenelle ; dans fes yeux re- 
fpire la tendréfle dont fon âme eft éprife ; fon 
cceur s’abreuve de chaque mot prononcé par 
cette bouche qu’il idolâtre; c’eft une douce 
rofée qui tempere l’ardeur de fa flâme : Plongé 
dans la plus délicieufe éxtâfe, il n’éxifle que 
pour fentir combien il eft heureux de voir & 
d’entendre cette beauté qui l’enchante ; les 
larmes de la volupté baignent fon vifage, le 
monde entier n’a rien qui l’intérefle, il lui fuffit 
d’être avec ce qu’il aime ; un fentiment cé- 
lefte femble avoir abforbé toutes fes facultés ; 
fon bonheur fuprême eft d’aimer, & de favoir 
qu’il l’eft à fon tour. 

Çr 
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Ce que je répondrai à cela ne paraîtra pas 
fufpeét, fi je commence par prévenir que je re- 
garde ces préliminaires de la plus noble des 
Pallions, après le bonheur qui accompagne la 
pratique de la Vertu, comme la Source des feuis 
vrais plaifirs que la bonté du Ciel ait accordé 
aux hommes, pour adoucir les peines auxquelles 
leur condition les éxpofe; & que le Sentiment 
qui tire fon origine de l’âme, a pour les cœurs 
fcnftbles, des attraits qu’ils ne trouvent point 
ailleurs : mais il n’en eft pas moins vrai, que, 
tout cela eft pourtant notre ouvrage ; c’eft un 
hors d’œuvre, que notre induftrie attentive à 
nos intérêts, a ajouté au Palais de l’amour. 

Pour s’en convaincre, il ne s’agit que d’ôb- 
lèrver que les pallions que nous tenons immé- 
diatement de la Nature, ne produifant que des 
delirs relatifs à des objets phyflques, il n’en 
doit réfulter que des Senfations, c’eft à dire,: 
des imprelîions appliquées à nos fens ; au lieu 
que les Pallions qui doivent leur nailTance & 
leurs progrès à l’état de Çivilifation, n’afpirant 
qu’à la poflelîion d’objets moraux, comme font, 
l’orgueil, & l’amour de la gloire, doivent être 
plus fufccptibles de fentimens que de fenfa- 
tions : l’Amour naturel eft dans le premier cas, 
& les plaifirs attachés à la fatisfaéiion des delirs 

qu’il 
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qu’il excite, doivent purement fe réduire à des 
fenfations agréables : il n’en eft pas ainli de 
l’Amour, tel que nous le connaiffbns aujourtf- 
hui ; c’était originairement une paillon natu- 
relle, mais à laquelle nous avons fçû adapter 
les éfpéces d’avantages que nous retirons des 
Pallions factices : modifié fuivant la délicatéfi'c 
de nos goûts, il a pris enfin fous nos mains, 
cette forme que nous lui voions maintenant, & 
que faute d’éxamen, nous croions être fa véri- 
table ; voilà d’011 lui viennent ces plaifirs du 
fentiment que nous l’avons forcé de nous pro- 
curer. Ainfi le cultivateur intelligent, ente fur 
un Sauvageon les fruits dont la douceur flatta 
le plus fon palais. Cette révolution que nous 
avons opérée dans la fomme des propriétés de 
l’amour, femblera, au refte, moins étonnante, 
fi l’on fait attention qu’il n’a pas tenu à nous 
d’en faire autant à l’égard d’un autre befoin na-i 
turel, qui eft celui de boire & de manger ; & que 
fi nous nous en fommes tenus jufqu’à préfent à 
ajouter aux moiens de le fatisfaire, tout ce qui 
peut multiplier les fenfations agréables dan 3 
l’organe du goût, par les ingrédiens piquans 
dont nous affaifonnons les alimens, ce n’eft que 
dans la perfuafion ou nous fommes, que ces 
mets rendûs éxquis à force d’art, ne pourront 
jamais faire naître dans l’âme un feul de ces fen- 

timens, 
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timens enchanteurs que notre avidité volup- 
tueufe a chargé l’amour d’y éxciter. 

Quant à ce goût de préférence qui nous 
détermine pour un objet, éxclufivement à tout 
autre, & par lequel telle femme eft pour nous 
la feule femme aimable qui éxifte, tandis que 
tout le refte de fon féxe eft nul à notre égard > 
il dérive de deux principes que notre fagacité a 
fçû démêler, & dont notre habitude de réfléchir 
& de comparer, nous a fait tirer de juftes con- 
féquences. Les hommes en formant des Socié- 
tés, fe font privés eux mêmes du droit de s’unir 
à la première femme qui s’offrait à leurs yeux ; 
devenus plus circonfpeéls par la contrainte de 
leurs engagemens réciproques, ils ont com- 
mencé à remarquer des différences individuélles 
entre les diverfes femmes que la communica- 
tion publique leur donnait lieu de voir chaque 
jour ; de là des comparaifons entre l’une & 
autre : une taille majeftueufe, une démarche 
légère, des couleurs vives & animées, ont dû 
fixer un jugement en faveur de celle qui poflê.- 
dait ces avantages, au préjudice de celle à qui 
la Nature les avait refufés : l’œil obfervateur du 
juge le détermine pour la beauté, elle fera, à 
coup fûr, préférée à la laideur, quand l’inftant 
de fon choix fera arrivé s peut-être aura t’il des 
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compétiteurs ; cela ne fervira qu’à l’attacher 
davantage à celle qu’il s’eft défignée pour 
femme ; les obftacles accroîtront dans ion ima- 
gination, & le prix de fa conquête, & fon ob- 
ftination à vouloir s’en emparer : ici, des que- 
relles, des injures, des combats : l’amour aupa- 
ravant paifible & indéterminé, commence dès 
ce moment à s’armer d’un arc & d’un carquois; 
il déchire Ton bandeau, marque fes vidtimes, & 
décoche fes traits. 

Si c’est à la découverte de la beauté, en 
général, que le goût de Préférence doit fa pre- 
mière origine, je laiile à imaginer quels degrés 
de force il dût contradter, à mefure que le genre 
humain en avançant dans fe différens âges, ref- 
ferra les liens de fes fociétés, perfedtionna fes 
connaiflances en multipliant fes idées, acquit 
des notions plus diftindtes d’ordre, de propor- 
tion, & de fymétrie, & fut en état d’obferver 
dans les objets de fes affedtions plus ou moins 
de charmes, jufqu’au point d’être parvenû à 
pouvoir les décrire en détail, & les compter ! 
n’eft il pas tout fimple d’après cela, que pen- 
dant une longue fuite de fiécles, la pomme de 
la Difcorde ait été conftamment adjugée À la 
plus Belle ? Confultez les faites de l’Hiftoire 
des premières Sociétés, ouvrez les livres de 

Mytho- 
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Mythologie qui ne font autre chofe que le ta- 
bleau allégorique de ces teins reculés, lifez en- 
fin tout ce que les plus anciens auteurs nous 
•ont tranfmis fur les ufages de leurs contempo- 
rains, ou de leurs prédécefTeurs ; partout vous 
y verrez la beauté fubjuguer le monde, & feule 
foumettre à fon empire, les hommes, les Hé- 
ros, & les Dieux. 

Mais quand l’éfpéce humaine eut donné à 
fes établiffemens cette confiftence qui devait 
aflurer la tranquillité des Gouvernemens fondés 
par fes Peres, quand les Sciences & les beaux 
arts commencèrent à s’introduire dans quelques 
unes de ces fociétés ; on apprit à donner aux 
vertus fociales, un prix proportionné aux avan- 
tages qui refultaient de leur pratique; l’éftime 
fut la récompenfe des belles qualités & du mé- 
rite ; la culture de l’éfprit qui développe les ta- 
lens, étant devenue un moien de fe concilier la 
confidcration des autres, chacun afpira à mériter 
cet honneur, & l’homme fe fentit pour la pre- 
mière fois enflammé de l’amour de la gloire ; 
c’eft, dans les différens corps Politiques, l’in- 
ftant de ce degré de civilifation, qui vit naître 
l’Atticifme, l’Uibanité, la Politéfié, &c. la com- 
munication réciproque & continuelle des conci- 
toiens dut perfectionner fans céfle leurs facultés 
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intelle&uelles : les connaiflances fe multiplient 
& s’étendent de jour en jour, l’éfprit s’affine, 
èc acquiert enfin cette délicatélTe de tact, qui il- 
luftra fucceffivement Memphis, Athènes, & 
Rome; dont l’Europe eft maintenant en pof- 
feffion, & qui fcmble avoir été fixé par la Divi- 
nité pour être le dernier terme auquel cet éfprit 
puifie atteindre. 

Dès lors, la beauté ne fut plus la feule 
idole qu’encenferent les mortels ; convaincus 
par leur éxpériencc journalière, que des êtres 
doués d’intelligence, étaient fufceptibles de qua- 
lités fupérieures à celles qui n’embéllilfcnt que 
la matière, ils jugèrent, fans doute avec raifon, 
que dans une femme, les grâces unies à l’éfprit 
devaient l’emporter fur celle qui n’avait que les 
appas extérieurs. Ce féxe charmant, dont la 
déftination eft de faire le bonheur du nôtre, & 
qui fçait fi bien la remplir, en créant chaque 
jour de nouveaux moiens de nous plaire, s'ap- 
perçut que les attraits qu’il tenait purement de 
la Nature, n’etaient plus des armes d’une 
trempe allez fine pour nous vaincre ; & que, 
peut être, le privilège de nous tenir aftervis, 
était prêt à lui échapper des mains : l’oeil tou- 
jours ouvert fur des intérêts u chers, les femmes 
1e preflerent à leur tour d’ajouter la culture de 
2 l’éfprit 
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l’éfprit à leurs premiers appas : les unes, per- 
fuadées que la beauté devient bientôt familière 
à un Amant, qu’elle pâlit à Tes yeux, & fe fane 
à fes fens, tentèrent avec fuccès, de fuppléer à 
cette imperfection, en donnant l’être aux char- 
mes immarceflibles du fentiment ; d’autres, 
moins belles, & par là moins redevables au ha- 
fard que les premières, fe confolerent de cette 
diftraCtion de la Nature, en réfléchiffant que ces 
grâces fragiles ne font point à l’épreuve du 
tems, & que les années les font évanoüir ; elles 
fçûrent, d’une main habile, y fubftituer cette 
douce fenfibilité, dont les efforts continués nous 
attachent bien plus conflamment, que l’éclat 
momentané de la beauté ne nous éblouît : 
toutes enfin s’occupèrent à l’envi, à forger pour 
nous de nouveaux fers, plus imperceptibles, 
mais plus folides que les premiers ; de forte 
que les hommes qui, auparavant n’avaient été 
feduits que par les agrémens de la figure, dont 
l’afpeét habituel commençait à faire baîffer la 
valeur, reconnurent enfin qu’il fallait céder à 
des attaques d’une toute autre éfpéce ; & que 
ce ferait combler leur félicité que de fe rendre 
aux qualités de l’âme, du cœur, du cara&ere, 
& de l’efprit, dont les femmes étaient parvenues 
à faire fi adroitement ufage pour enchaîner leurs 
conquêtes. 

Ce 
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Ce font là, fi je ne me trompe, les deux 
fources de l’amour éxclufif qui eft fi ordinaire 
parmi nous, & fi l’on voit fouvent des cœurs 
fortement épris d’objets qui n’offrent à des yeux 
indifférens ni beauté, ni mérite intrinfeque, ces 
objets n’en ont pas moins des qualités éffeélives, 
dont la conformité avec celles que pofiede un 
homme qui les a découvertes, produit cette 
fympathie qui doit nécefTairement en faire des 
amans : Pour un homme ainfi affeélé, les char- 
mes éxtérieurs ne font qu’une modification ac- 
cidentelle à laquelle il eft peu fenfible j fes yeux 
voient dans fon^ainante, des appas qui n’exifient 
que pour lui feul, 6c qu’aucun autre obfervateur 
ne peut apperçevoir; chaque a&ion de fa vie, 
chaque penfée la lui montre plus aimable, parce 
qu’à chaque moment il rencontre dans fa ma- 
niéré de penfer & d’agir une reffemblance plus 
parfaite avec la fienne ; de forte que, c’eft à 
proprement parler foi même qu’il aime en la 
chériffant : ce font deux minéraux que l’analo- 
gie de leurs principes difpofe à une amalga- 
tion certaine, s’ils fe rencontrent au même, 
creufet. 

La Pofiibilité de découvrir le mérite moral, 
de l’apprécier, d’en comparer la fomme refpec- 
tive jlans pluficurs fujets, de faire pencher la 
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balance du côté ou le poids eft le plus fort, 
fuppofe parmi les hommes chargés de ces pé- 
nibles opérations l’ufage des langues, ou au 
moins de quantité de lignes fixes, propres à re- 
prefenter des idées purement abftraites : car, 
comment feraient ils convenus fans cela, d’ac- 
corder leur éftime à des chofes, au mérite des- 
quelles il fallait que tous appliquaient le même 
degré d’évaluation ? fi cela ne pouvait fe faire 
que par la communication mutuelle des idées, 
il eft évident que cet éffort étant infiniment au 
deftus de la portée du genre humain non civilifé, 
il fut impoffible dans l’état de Nature, que 
l’homme fe déterminât en faveur d’une femme 
qui l’aurait emporté fur une autre par quelque 
qualité de J’éfprit ou du cœur, puis qu’aucun 
n’etait en état de difcerner ces qualités, dans 
l’hypothefe même qu’elles euflent éxifté alors ; 
ce qui ne pouvait pas être : Première raifon de 
juger que l’amour de Préférence appuié fur ce 
fondement, n’eut lieu que longtems après l’éta- 
blifl'ement des aftociations civiles. Il ne refte 
plus maintenant qu’à éxarrüner fi ce même 
amour, en tant qu’il n’eft fondé que fur les 
diftinétions de beauté ou de laideur, pût être 
éprouvé par les hommes antérieurs à la Société ? 
Ceci dépend de la réponfe qu’il s’agit de faire à 
cette queftion. 

Ce 
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Ce qu’on nomme Beauté, eft il une mo- 
dification déterminée d’un objet fenfiblc, ou 
feulement une qualification abftraite, qui em- 
braffe un nombre d’idées, dont l’application 
puifle également s’étendre à quantité de chofes 
d’une nature toute differente ? dans le premier 
cas, l’homme naturel pourra connaître ce que 
c’eft, par la même raifon qu’il fçait diftinguer 
une petite fleur rouge d’avec un grand arbre 
verd ; ce font deux fubftances dont les attributs 
diftérenciels peignent deux figures diftinéles 
dans fon imagination, par la double fenfation 
qu’elles éxcitent fur fon organe : fi c’eft au con- 
traire une idée abftraite, qui tienne à plufieurs 
autres, dont il n’éxifte pas d’Archétype auquel 
il puifle la rapporter, qui enfin ne puifle pro- 
duire de tableau dans fon éfprit, ni d’impreflion 
fur fes fens, alors il lui eft auflî impoflible de 
concevoir la bonification du mot Beauté, 
que celle des mots Justice, Immensité, 
Vertu, Vice, qui ne font tous que des ab- 
ftraétions relatives. 

Je penfe qu’il n’eft pas befoin pour nous 
d’un grand fond de pénétration, pour être con- 
vaincus que la Beauté eft un réfultat d’une 
complication d’idées de cette éfpéce -, & qu’un 
éfprit inculte qui n’admet qu’à peine les pre- 
D 2 mieres 
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mieres idées, nées de la rencontre des objets 
qui affeélent Tes fens, eft abfolument hors d’é- 
tat de réunir au foicr d’une feule conféquence, 
les raions épars de tant de principes, qu’il nous 
eft fi difficile à nous mêmes de raflcmbler. 

lu est, d’ailleurs, important d’obferver, à 
cet égard, que la Beauté n’étant telle, qu’au* 
tant qu’elle eft déduite des notions d’ordre, de 
mefure, & de proportion ; fi ces notions font 
clics mêmes des convenances établies après 
coup, la Beauté qui n’en eft qu’une fuite, de- 
vient par là une chimere dont la nature h’a- 
voua jamais l’cxiftence*: il eft clair que fi ces 
connaiflànces étaient naturelles, elles devraient 
indifpenfablement être aftujétties à des régies 
fixes & invariables, qui en indiquâflent l’ap- 
plication dans tous les tems, & par tous les 
lieux ; elles font cependant fi peu déterminées, 
qu’elles varient, non feulement chez les difte- 
rens peuples de la terre, & chez les diverfes na- 
tions qui l’ont fucceffivement habitée j mais, 
qu’elles fe plient encore au caraélere, ou à la 
fantaifie de chaque Société particulière, & font 
même ordinairement foumifes au ridicule em- 
pire des modes. 

Or, fi les traits qu’un R-omain donnoit à la 
Beauté, ne font point ceux fous lefquels un 

Anglais 
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Anglais la repréfente, & fi un Chinois s’en 
forme une idée prefque diamétralement oppofée 
à celle qu’en a un Français ; fi dans les beau- 
tés d’Architeéture, le Gaulois s’éxtafiait à la 
vue d’un édifice Gothique, que nous. regardons 
aujourd'hui avec cette pitié dcdajgneufe, qui 
caraélerife l’opinion de fupériorité que nous 
avons de notre maniéré de bâtir ; fi, en un 
mot, quantité d’objets, auxquels nos ancêtres, 
ou nos contemporains étrangers donnaient 5c 
donnent hardiment le nom de beaux 5c d’admi- 
rables, ne nous femblent pas même dignes, à 
nous autres, d’éxciter notre curiofité -, je dis 
que tous ces principes d’ordre 5c de proportion, 
qui font Jes modèles auxquels nous comparons 
la beauté, font des principes purement faéfiçcs, 
qui ne tirent point leur origine du fein de la 
Nature, que l’homme incivilifé ne pût abfolu- 
ment les connaître ; 5c qu’ainfi, vivant dans une 
profonde ignorance, relativement à cet objet, 
comme à tant d’autres, il ne put jamais éprou- 
ver l’amour de Préférence, qui a dû s’introduire 
parmi nous, d’après l’invention de ces forme? 
plus ou moins parfaites dont nos goûts 5c nos 
caprices revêtirent la beauté, 5c d’après l’infti- 
tution des qualités fociales qui le font renaître 
chaque jour, . . . t 
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On ne manquera pas de réchauffer ici la 
vieille objeélron, que l’homme naturel s’unifiait 
donc fans diftin&ion à la première femme qui 
s’offrait à fes yeux ; & qu’alors n’y aiant à cet 
é^ard nulle différence entre lui & les autres 

O 

animaux, c’était une brutalité qui révolté l’ima- 
gination ? il n’y a à cela qu’un mot à répondre; 
il, comme je le crois fermement, les chofes fe 
paffaient ainfi dans ce premier âge du monde, 
& fi par là, chaque individu ne faifait que fuivre 
fidèlement le mouvement de Projeélile qu’il 
avait reçu du Créateur ; eft ce à nous, débiles 
rejettons d’une fouche fi réfpeélable, infe&és de 
tant de vices, de travers & de ridicules, à nous 
fcandalifer des faintes loix de la Nature, qui ne 
font autres que celles de la Divinité même, & 
de la Vertu ? 

Je m’étais propofé de faire voir que, dans 
l’Etat de Nature, l’homme n’aiant ni à redouter 
les emportemens de nos Paflions, ni à remplir 
la fomme immenfe de nos devoirs, ni à prati- 
quer la plûpart de nos vertus, ni à fatisfaire, à 
force d’arts, de travaux & de réflexions, la mul- 
titude de befoins moraux & Phyfiques dont 
nous fommes continuellement éfclaves j le fe- 
cours de l’Education était abfolument inutile 
alors, puifque fon objet immédiat eft, de s’éxer- 

cer 
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cer fur les Pallions, de former à la pratique des 
devoirs généraux & particuliers de l’homme ci- 
vilifé, de fertilifer dans le cœur les principes 
des vertus morales, d’enrichir l’éfprit d’une 
multiplicité d’idées & de connaifiances, toutes 
relatives à nos circonftances, & à nos befoiti9 
aéluels, & de s’appliquer, enfin, à faire naître 
les talens, & les qualités Sociales, dont l’ufage 
eft devenu fi indifpenfable. Paflons au Speéla- 
cle du genre humain vivant en Société : C’eft là 
que nous trouverons à épuifer toutes les ref- 
fources que fournit l’Education* 
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L’ÉDUCATION, 



DISCOURS II. 

Tachau des différent ordres de Lcix qui conjlituent 
les devoirs de P homme vivant en foeieté : ncccffté 
d'un guide pour les lui cnfeigner , & PintéréJ/cr à 
les remplir ; infufffance , Lf dangers de P Educa- 
tion des Ce lièges : Vitalités ePun Ion Gouverneur y 
étendue de /es obligations ; moiens qu'il doit em- 
ploier peur rendre /on élève bon , éclairé , hcnête y 
vertueux , & pour en /aire un homme de mérite , 
à tous égards. 

L E Courfier récemment pris dans les forêts 
de la Thrace, ne fera attelé à un char 
pour entrer en lice dans les plaines Olym- 
piques, 
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piques, qu’après que l’écuier aura épuifé toutes 
les refîource$ de Ton art, pour le rendre maniable 
à fon gré : chaque ccurfe fera alors pour lui 
une nouvelle victoire, & le fujet d’un nouveau, 
triomphe. 

Tout eft changé, l’Etat Naturel n’eft plus : 
les fiécles en s’eteignant dans l’éternelle nuit du 
tems, ont vû les focietés s’étendre fur la terre ; 
c’eft une mer qui, franchisant fes rivages, cou- 
vre la Globe de fes flots : Semblables à de 
frêles vaifleaux, nous voguons tous fur cet 
Océan immenfe ; que de vents contraires à 
craindre, que d’écueils à éviter, que de cou- 
rants dont le terme eft un abîme ! Dans l’en- 
fance, nous nous confions à l’expérience de 
nos Peres ; mais il vient un tems auquel il nous 
faut prendre nous mêmes le Gouvernail ; chacun 
de nous devient fon propre Pilote à fon tour : 
Quels moiens emploira pour lutter contre les 
orages, celui qui aura laifie écouler les précieux 
momens de fa jeunéfle, fans fe rendre habile 
dans toutes les parties de la manœuvre ? fon 
inéxpérience ne le menace t’elle pas d’un nau- 
frage alluré dès la première tempête ? 

De célébrés écrivains ont agité une queftion 
.Üaqaeufe & intéreflante ; l’un a prétendu que le 

D 5 genre 
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genre humain n’avait contrarié que des fouil- 
lures en s’éloignant des fentiers fraiés par la 
Nature, & que l’inflant d’une première afïoci- 
ation, fut pour l’homme l’Kpoque malheureufe 
d’une dégradation univerfelle : fes adverfaires, 
(les grands talens font faits pour en avoir ; 
heureux s’ils n’ont pas d’ennemis !) ont foutenû 
que l’état de civilifation était le feul convenable 
à Péfpece humaine, & qu’elle ne datait fa per- 
feélion & fon bonheur, que du moment auquel 
elle avait fait divorce avec les Loix Naturelles. 

Mais l’œil impartial de la Philofophie n’ap- 
perçevrait il pas un milieu à faifir entre ces 
deux éxtrêmes ? ne pourrait on pas dire que, 
fi l’homme en Portant des limites de fa fituation 
primitive, a perdu cette indépendance pléniere 
dont il étoit en polî’elfion, il a acquis, en entrant 
en fociété, des droits à une foule de joui/Tances 
dont il était privé auparavant ? qu’à la vérité il 
a multiplié fes befoins, fes defirs, & donné 
ï’éflort à toutes les Pallions qui agitent fon 
âme ; mais, faudra t’il, d’un autre côté, compter 
pour rien la multitude de nouveaux plaifirs qu’il 
goûte, les connaiflances fublimes dont il a orné 
fon éfprit, le feu dont il a embrâfé fon Génie, 
les tréfors du fentiment dont il a enrichi fon 
cœur, & cette précieufe douceur de mœurs 

que 
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que la main de la fagélTe a fubftitué à la rudefle 
de fon caraétere originel ? Sans doute quantité 
de vices jufqu’alors inconnus, ont commencé 
à infefter la terre ; aufli, que de vertus con- 
çues dans le fein de la fociété, ont appris aux 
mortels, de quel degré d’élévation leur nature 
était fufceptible ! 

Quoi qu’il en foit de ces deux opinions ; 
fans s’arrêter maintenant à. prononcer en faveur 
de l’une ou de l’autre j. voici, fi je ne me trompe, 
les objets fur lefquels il nous importe bien plus 
éflentiellement de fixer nos regards. 

Nous naiflbns tous au millieu de la focieté, 
& nous fommes deftinés à pafler dans fon fein 
tout le tems de la vie : cette focieté eft établie 
fur des Loix, du maintien defquelles dépend la 
tranquillité publique, & la fureté des Particu- 
liers. Ces Loix font de deux fortes, les Loix 
Naturelles, & les Loix pofitives. 

' Je dis, les Loix Naturelles ; car quoique 
nous ne foions plus dans cet état ou elles feules 
étaient en vigueur, le Créateur les grave ce- 
pendant toujours dans le cœur de l’homme en 
le formant ; de forte que s’il fe replie attentive- 
ment fur foi même, il en appcrçoit toujours 
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les facrés Caractères : nos Pallions, nos funeftes 
préjugés en altèrent fouventles traits'; mais ils 
font inéffaçables ; la preuve en efl dans le cœur 
du Parricide. 

Une partie des Privilèges accordés par ces 
loix a été abrogée par le paft focial ; ce font 
ceux qui continuent l’indépendance de l’homme 
naturel, & qui lui donnent droit à l’ufage de 
tous les biens qui font à fa bienféance, & à fa 
portée ; mais comme par l’afl'ociation il a été 
invefti du droit de propriété éxelufive fur une 
certaine portion de ces mêmes biens ; n’aurait 
il pas par là gagné d’un coté ce qu’il a perdu 
de l’autre ? je ne le décide pas maintenant : 
avançons. 

L’autre partie des Loix Naturelles a été 
confervée parles hommes unis en fociété ; mal- 
heureufement ils y ont ou ajouté, ou retranché 
fuivant leurs intérêts ou leurs foibléfles ; ce 
font celles qui nous impofent le culte du Cré- 
ateur, le refpcét pour nos Parens, l’amour pa- 
ternel pour nos fils, la tendréfiëpour nosépoufes, 
le foin de notre propre confervation, & l’huma- 
nité envers la totalité de nos fcmblables. 

Les Loix Pofitives font celles que les 
hommes réunis en corps de Peuple, ou de 

Nation, 
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Nation, ont inflituées eux mêmes, pour établir 
l’ordre dans les Gouvernemens, pour la diftri- 
bution des biens, pour confier l’autorité &. 
régler la forme de l’acminiftration de la juflice, 
pour déterminer les rapports refpeétifs du Ma- 
giftrat au Citoien, du Citoien au Magiftrat r 
ou du Souverain aux Sujets,. Si des Sujets au 
Souverain ; pour prévenir les torts mutuels 
que les membres de l’état pourraient fe faire 
les uns aux autres ; & réprimer par l’infliéïion 
des peines & des chatimens quiconque entre-, 
prendrait d’enfreindre ce qu’elles préfcrivent : 
Comme ces éfpéces de Loix doivent être adap- 
tées aux diverfes circonftances ou fe trouve le 
Peuple pour qui elles font faites ; elles varient 
fuivant les diverfes fortes de Gouvernemens, 
le Génie particulier des Nations, leur puifiance, 
le Local, le Climat, l’Etendue, &c. en cela 
elles différent des Loix naturelles qui font 
conftamraent les mêmes pour tout le genre 
humain. 

Le bût de l’inftitution de ces loix efl de 
pourvoir à la fureté, & au bien-être de ceux 
pour qui elles font faites ; & comme les Ci- 
toiens qui vivent à l’ombre de leur proteélion, 
jouifFent paifiblement de tous les avantages 
qu’elles leurs procurent, auflï leur doivent ils 
2 tous 
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tous une foumiffion entière ; & c’eft à quoi 
chacun d’eux s’engage en naîflant dans la foci- 
été qui les a adoptées, foit quils le fafîent éx- 
preflément, foit que leurs peres ou leurs an- 
cêtres s’y foient engagé pour eux. 

Il eft dans l’état focial un autre ordre de 
Loix, qui fans être pofitives, Sc fans aftreindre 
les Citoiens comme font les précédentes, font 
cependant d’une obfervation devenue néceflaire 
à tous les membres de la fociété qui afpirent à 
l’éftime publique, ou qui font allez fages pour 
reconnaître que le bonheur de l’homme ne 
confifte que dans la pratique de la vertu, & 
dans l’acquifition des vraies qualités qui confti- 
tuent l’homme de bien, dans toute la rigueur du 
terme : Ce font les maximes de l’honêteté, la 
bonne Foi, la Sincérité, la Bienfaifance, la Re- 
connaifîance, la Douceur, la Prudence, la Modé- 
ration, la Patience, la Circonfpe&ion, la Régu- 
larité de mœurs, l’Indulgence, la Complaifance* 
le Courage, l’Honneur, la Générofité, la Gran- 
deur d’âme, &c. On eft plus ou moins parfait* 
en proportion de ce qu’on a fçû élever fon âme à 
un degré plus ou moins éminent de ces vertus ; 
& celui qui s’applique à en fuivre conftamment 
les préceptes, eft l’homme Vertueux j fa ré- 
compenfe eft dans fon propre cœur. 

Dans 
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Dans la République, tout Citoien eft dcf- 
tuié à fervir fa Patrie par fes talens, fès lumières, 
ou fes facultés ; c’eft une dette qu’il lui faut 
paier, & par juftice, & par reconnaifiance : il 
a joui depuis qu’il éxifte de toutes les Préroga- 
tives attachées au titre de membre de l’Etat ; 
l’équité éxige de lui qu'il emploie à la défenfe, 
à la gloire, ou au profit de fes concitoiens une 
partie de fon tems, de fes connaiflances, & 
quelquefois même fes biens ou fa vie : il fera 
Magiftrat, Militaire, ou Artifan ; à quelque 
porte qu’il foit placé, il a contracté l’obligation 
d’en remplir les fonctions avec toute l'exaélitudî 
dont il ert capable. 

• Pour le faire avec fuccès, une partie du tems 
de fa jeunéfle doit être confacré à cultiver fon 
éfprit, par l’étude des fciences ou des arts rela- 
tifs à la place qu’il doit vraifemblablement 
occuper dans la fuite i c’eft un des principaux 
objets fur lefquels doit porter l'attention de ceux 
qui font chargés de fon Education. Si, aulieu 
de décider follement dès l’inrtant de la naiflance 
d’un homme, l’état qu’on veut lui faire em- 
brafler un jour, on prenait la fage réfolution de 
mettre fes difpofitions a l’épreuve,, en l’éxer- 
çeant a plufieurs genres difFérens, & fi d’après 
l’éxamen réfléchi des parties aux quelles il s’ap- 
T' pliquerait 
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pliquerait avec le plus de fuccès, & qui feraient 
en même tems les plus propres à exciter en lui 
le Génie, eû égard d’ailleurs à fon goût, fon 
tempéramment, & fa condition, on l’attachait 
éxclufivement à l’éfpéce de travail qu’on aurait 
reconnu, au moien de cela, le plus analogue à 
fa maniéré de voir, de penfer, & de comprendre i- 
qui doute que la plupart des hommes, que nous 
voions tous les jours n’être que des demifavans» 
de médiocres Généraux, ou de pitoiables Ma- 
giftrats, ne fûflent devenus, s’ils eûlTent été mis 
à leur place véritable, des Citoiens qui auraient 
été des reflources allurées pour la Patrie, dans 
des occafions où il ne lui faudrait qu’un Génie 
fublime pour la fauver ! Placez Mr. De 
Turênne à la tète du Parlement, & Mr. De 
Montefquieu à la tête d’une armée ; ce font, 
deux Cèdres arrachés du Liban la France- 
n’aura ni fes victoires, ni fon Efprit desLoix. 

Du fimple éxpofé de ces differentes loix &. 
conventions fociales, coule comme de fa fource 
toute la férié des devoirs de l’homme en fociété: 
incapable par lui même d’en conçevoir les rap- 
ports, parcequ’il naît plongé dans les ténèbres 
de l’ignorance, il lui faut un guide éclairé pour 
le conduire dans les de'tours de ce tortueux laby- 
rinthe : Quelques anciens Légillateurs, dévorés 

de 
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de la noble ambition de former des peuples de 
Héros, imaginèrent le plan de l’Education 
publique ; & l’exécution fit connaître au monde, 
que la Patrie chargée elle même du foin de fe 
créer des Citoiens, connaît mieux l’art de faire 
éclore des grands hommes dans tous les genres, 
que les Parens ne connaiffent celui de les ébau- 
cher : mais comme cette excellente méthode 
ne peut avoir lieu que dans des Etats d’une 
médiocre etendue, & que, peut-être, les prin- 
cipes du Gouvernement Démocratique font les 
feuls qui en favorifent la pratique ; il nous faut, 
dans ces fiécles ou la plus grande partie de la 
terre eft gouvernée par des Monarques, ou 
gémifiante fous des Defpotes, avoir recours à 
d’autres éxpédiens. 

Il eft en Europe plufieurs pais où l’ufage 
s’eft établi, & fubfifte encore, de faire élever 
les jeunes gens dans des Collèges, ou dans des 
Univerfités : Rien ne ferait plus beau, fans 
doute, que ces établiflemens, fi l’éfpéce d’Edu- 
cation qu’on y donne, était modifiée fuivant 
les circonftances où font placés ceux qui doi- 
vent la reçevoir : Dans ces maifons, font con- 
fondus les enfans des Princes & ceux des Né* 
gocians ; les uns feront, dans quelques années, 
chargés des plus importantes affaires de l’Etaf, 
v 4 ' d’autres 
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d’autres doivent en devenir les remparts, & 
d’autres tenir la balance de Thémis, tandis 
que le refte pafi'era fa vie dans un comptoir ou 
dans un attelier : fuppofé, qu’on s’y occupât 
jamais du foin de préfenter à cette jeunéfTe des 
régies de conduite pour le cours de fa vie, 
qu’on y enfeignât les maximes de la Morale, 
& les principes des différentes vertus fociales, 
dont l’éxercice eft fi néceflaire dans le monde, 
qu’on y éxpofât, enfin, l’immenfe tableau des 
devoirs généraux & particuliers de l’homme j 
quel fera celui de ces jeunes citoiens allez muni 
de difcernement, pour favoir choifir dans cette 
fomme de préceptes, & s’approprier la portion 
éxaéle d’inftruélion qui lui convient perfonnel- 
lement, eû égard au genre de vie qu’il doit em- 
braffer, au rang qu’il occupera, à la fortune 
dont il pourra difpofer, à fon caraétere, à fon 
génie, enfin, à fa maniéré d’être ? n’eft il pas 
à craindre, au contraire, qu’accoutumés com- 
me ils le font à ne voir que la plus fuperficielJe 
écorce des chofes, les fortes de vérités qu’on 
leur montrera, étant, pour ainfi dire, jettées 
fans précaution, & n’étant point digérées à 
la portée de chacun d’eux, ne fafTent fur leurs 
coeurs peu préparés, que des imprefEons dia- 
métralement oppofées à celles qu’on fe propofe- 
d’y produire ? Car, il ne faut pas s’y mépren- 
dre,. 
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dre, la vertu toute belle & raviffante qu’elle eft 
aux yeux de qui fçait l’apprécier, ne charme 
cependant pas indifféremment tous les hommes ; 
il en eft des milliers que Ton feul afpefl peut 
glacer d’éftroi, par les facrifices qu’elle exige : 
Quelle prudente circonfpeétion ne faut il pas, 
pour dévoiler graduellement fes faints myftercs 
aux regards de ceux qu’on veut ranger fous fes 
loix ! Ce n’eft qu’à la vue perçante de l’Aigle 
qu’il eft donné de contempler la fplendeur du 
foleil ; fon éclat éblouît toutes les autres créa- 
tures. 

4 . * • # * * * 

Mais, dans ces écoles, s’occupe t’on férieu- 
fement de la recherche des moiens les plus pro- 
pres à former le cœur, & à regler les mœurs ? 
l’habitude s’eft introduite d’y reléguer un jeune 
homme dès l’âge le plus tendre ; les plus pré- 
cieufes années de fa vie fe confument à charger 
fa mémoire d’un peu de Latin, de Grée, & 
quelquefois d’Hébreu, dont il n’aura jamais oc- 
cafion de faire ufage : la maniéré d’y enfeigner 
l’Hiftoire, eft ordinairement une mauvaife rou- 
tine commune pour tous ; on égare leur raifon 
dans le Dédale d’une Métaphyfique inutile & 
obfcure ; à la fcience du raifonnement, ou fub- 
ftitue prefque toujours le fçientifique jargon 
d’une Logique, qui ne confiftc que dans des 
i- col- 
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collerions faftidieufes de Syllogifmes, dont les 
régies font un cahos informe qu’on ne prend ja- 
mais la peine de leur débrouiller; jamais la 
main du Maître ne fe prête à adoucir l’àpreté 
des leçons qu’il préfente ; on y exige de tous 
les difciples le même degré d’avancement & de 
progrès, fans avoir égard à la différence de leurs 
difpofitions, à l’aptitude que l’un a pour une 
fçience, l’autre pour telle autre, à la facilité 
plus bu moins grande qu’ils ont reçue de la Na- 
ture, pour conçevoir la cohérence des principes 
abftraits qu’on néglige de leur réunir fous le 
même point de vue : comme fi. les hommes 
avaient tous une égale portion d’intelligence 
fpécifique, qu’ils fuffent en état d’appliquer le 
même degré d’attention aux mêmes objets in- 
diftinétement, & qu’il leur importât également 
à tous, malgré la diverfité de leurs inclinations» 
& la différence de leur fituation, d’acquérir la. 
même mefure de connaiffances d’une même 
éfpece ! 

Qu’arrive t’il de là ? le jeune homme qui 
he fent continuellement que le frein d’un genre 
de vie, dont tous les inftans font marqués paF 
des contraintes, d’autant plus pénibles, qu’elles 
s’étendent jufques fur les facultés intellectuelles, 
contracte un dégoût univerfel pour toutes les 
. - parties 
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parties des Sçiences auxquelles on force mala- 
droitement fon éfprit de fe plier : bientôt il 
n’apporte plus à l’étude que cette répugnance 
qui éloigne le fuccès ; de dures 'réprimandes, 
■& quelquefois d’injulles cbatimens fuivent de 
près ce qu’on nomme en lui la négligence de 
fes devoirs ; fes Maîtres lui deviennent aulîi 
odieux, que leurs Leçons lui paraiflent rebu- 
tantes ; on prend le parti de le traiter comme 
un fujet fans éfpcrance ; Si le ftupide mépris 
qu’on affeéte d’avoir pour lui, achève de le con- 
firmer dans l’opinion ou il eft, que ces hommes 
qui ne lui font élluier que des rigueurs, font 
autant de tyrans paies pour le perfécuter. 

p 

Ce n’eft pas qu’il ne fe rencontre fort fou- 
vent dans le nombre de ces Maîtres prépofés à 
l’inftruélion des jeunes gens, des hommes d’un 
vrai mérite ; j’en ai connu quelques-uns, la 
plupart ont même une érudition peu commune ; 
Si fi la fcience fuffifait pour former des hommes, 
ils feraient, fans contredit, très propres à s’en 
acquitter avec diftinélion j mais l’éxpéricnce 
démontre tous les jours que les plus favans font 
fou vent le moins en état de communiquer leurs 
connaiflances, & que l’art d’enfeigner eft un 
talent à part, très rarement uni au titre d’éru- 
dit : d’ailleurs, quand un Profeflcur de Collège 

pofTe- 
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poflederait l’un & l’autre, il ne peut l’éxércér- 
avec fruit, qu’à l’égard de ces Sçiences à l’étude 
desquelles fes difciples, d’un âge déjà mûr, fe 
font confacrés par raifon, par goût, ou par 
choix; tels font les cours publics de Médecine, 
de Jurifprudence, de Phyfique expérimenta- 
le, &c; dans ces cas là, chacun des auditeurs 
écoute les leçons avec la ferme réfolution d’en 
profiter, & tous y apportent une attention fé- 
rieufe ; déterminés à devenir Médecins ou Ju- 
rifconfultes, ils favent très bien qu’ils n’y par- 
viendront qu’en fe rendant habiles eux mêmes 
dans l’art qu’ils veulent éxerçer, & leurs pro- 
grès feront toujours proportionnés, ou au defir 
qu’ils auront de fe difimguer, ou à l’intérêt 
qu’ils auront de fe perfectionner, & prcfque 
tous réufliront ; car leurs études ont une Paf- 
fion pour principe. 

Il n’en eft pas ainfi des jeunes gens enfer- 
més dans les Collèges : aucun d’eux n’a choili 
lui même cette retraite ; tous répugnent natu- 
rellement au travail ; on ne s’avife aflu rément, 
ni de leur rendre la vie douce, ni d’éxciter en 
eux le goût de l’étude, par l’amour raifonné 
de la Gloire: nul intérêt ne les anime; ils 
ne voient d’autre motif de l’obligation ou ils 
font de s’occuper fans céfle des langues mortes, 

3 ou 
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oü de la grammaire, que la volonté abfolue de 
leurs Parens ; l’infipide fécheréfTe des objets de 
leur application achève de les décourager; quel- 
qu’habile que fut un ProfefTeur, il ne pourroit, 
avec les meilleures intentions du monde, réme- 
dier à l’indifférence, à l’inaptitude, au dégoût, 
ou à l’obflination de chacun de fes auditeurs. 

Dans le nombre, il s’en trouve toujours 
quelques-uns que le hafard, ou la prédileélion 
des maîtres difpofe à quelques progrès ; ils font, 
ce qu’on nomme, de bonnes études, & atteig- 
nent Page de feize ou dixhuit ans : on les retire 
de l’univerfité, & les voilà dans le monde, fa- 
chant affez bien ce que c’eft qu’une Synecdoche, 
un Dilemme, une Antithêfe ; ils vous diront 
que Céfar pafTa le Rubicon avec fon armée, 
fans favoir ni dans quel tems, ni ou, ni à pro- 
pos de quoi : on les a aflurés d’après Tite Live 
& le Reéteur Rollin, qu’il y eut un jour à 
Rome une pluie de fang, & que les dépenfes 
faites par tel Roi d’Egypte pour les feuls oignons 
deftinés à nourrir les ouvriers qui bâtirent la 
grande Pyramide, montaient à tant de millions 
de talents ; ils vous apureront tout cela à leur 
tour, & quantité d’autres belles chofes, au 
moins aulli intéreflantes. 

Mais 
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Mais, queftionnez les un peu fur les rai- 
fons qui déterminèrent quelques uns de ces Co- 
lofles de l’antiquité, à entreprendre ces allions 
extraordinaires que l’Hiftoire rapporte d’eux ; 
interrogez les fur les caufes morales, Phyfiques 
ou Politiques de l’élévation & de la décadence 
des-Empires : éxaminez à quel point ils font 
inflruits des refiorts qui font agir les hommes 
dans les diverfes circonftances de la vie, des 
moiens qu’il leur convient d’emploier pour 
parvenir à faire leur bonheur, en travaillant en 
même tcms à rendre heureux ceux de leurs 
femblables à qui ils tiennent ; voiez fi ce nou- 
veau Citoien a des idées juües des qualités fa- 
ciales, & des vertus qui font l’homme de bien 
fi on a développé chèz lui le germe du Génie* 
propre à en faire un Négociateur utile à fa Pa- 
trie ou à fon Prince, un Magiflrat éclairé & in- 
tègre, un membre du Parlement attentif à con- 
naître & à foutenir les droits de fa Nation, un 
Militaire perfuadé que la valeur n’eft pas le 
feul mérite de fon Etat : Allez plus loin ; jet- 
tcz un coup d’œil fur fon âme; demandez lui 
ce que c’eft que d’être bienfaifant, parlez lui 
de la reconnaifTance, de l’humanité, de la fenfi- 
bilité aux peines des autres ; du don de verfer 
le baume de l’indulgence fur les défauts ou les 
travers qu’on rencontre à chaque pas dans la 

Société : 
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Société : Creufez encore, vous voilà à fon cœur, 
heureux s’il lui refte des mœurs! ce n’eft pas 
ordinairement dans un Collège qu’elles fe con- 
fervent : mais, fondez le fur ce qu’il doit à fon 
Créateur, à fes Parens, à fa Patrie, à l’Amitié, 
à foi même, à fon Prince, à fes Supérieurs, à 
fcs égaux, à fes inférieurs, à tous les hommes : 
quelles font fes notions fur les devoirs d’£poux,> 
de Pere, de Maître, de Sujet ? que penfe t’il de 
la foumiflion aux Loix de fon Païs? toutes ces 
queftions, & mille autres fembîables, font, à 
coup fur, un langage qu’il ne connaît pas, & 
qu’il n’a jamais entendu: Voilà pourtant la 
machine dont on veut faire au premier jour 
l’arbître de la fortune & de la vie de fes conci- 
taiens, un homme d’Etat, un Chef de màifon, 
un Pere de famille. N’eft ce pas plutôt un en- 
fant dont il faudrait commencer l’Education,, 
s’il reftait encore quelques relïources dont on 
pût faire ufage ? 

On fe plaint tous les jours de l’éxtrême ra- 
reté des grands hommes : Pourquoi, dit on, 
l’ancienne Grèce vit elle tant de Héros germer 
dans fon fein ? Pourquoi ces Romains étonnè- 
rent ils fi fouvent & fi longtems la Terre par le 
bruit de leurs éxploits, & par l’éclat de leurs 
Vertus ? tandis que parmi nous, à peine des 

E fiéclcs 
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fiécles entiers peuvent ils féconder un génie ou 
enfanter un homme réellement vertueux ? l’é- 
fpéce humaine eft dégénérée fans doute ; la 
nature eft devenue avare de Tes dons, elle nous 
traite avec dureté, ou la prodigalité dont elle 
ufa envers nos Peres, l’a réduite à un état d’é- 
puifement qui nous menace d’une médiocrité 
éternelle : 

C’est bien le raifonnement le plus frivole 
qu’on puifle faire, & le procès le plus injufte 
qu’on puifle intenter a la Nature : je conviens 
qu’à parler en général, il s’élève moins de grands 
hommes parmi nous qu’il n’y en avait chèz les 
anciens ; mais s’il éft démontré qu’il faut met- 
tre cette ftérilité, qu’on éxagere, fur le compte 
des circonftances ou nous nous trouvons, que 
les formes des gouvernemens aûuels y contri- 
buent en partie, & qu’enfin, c’eft prefque tou- 
jours dans la faibléfle de notre éducation qu’il 
faut chercher les caufes fecréttes de notre indi- 
gence ; à quelles réparations n’a pas droit de 
prétendre de notre part, cette bienfaifante Na- 
ture, que nous infultons par des reproches H 
peu mérités ? Pourrions nous, fans confuflon, 
entendre fa voix attendriflànte, fi nous étions 
attentifs à ce langage qu’élle tient fans ceffe à 
nos coeurs i . 

« Mortels, 

• • • * - * 
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“ Mortels, que j’ai conçûs dans mon fein, 
que j’ai engendrés avec complaifance, & que 
“ je conferve avec toute la folliçitude d’ifne 
“ tendre Mere ; vous que j’ai comblés des mes 
“ faveurs, en vous donnant l’être ; n’eft-ce 
“ pas de moi que vous tenez cette forme mer-* 

“ veilleufe, qui vous diftingue de toutes les 
“ fubftances que j’ai produites ? ne font-ce pas 
“ mes toutepuiflantes mains qui ont fabriqué 
“ l’admirable méçhanifme de vos corps ? quel 
autre que moi vous a donné cette âme qui 
“ vous meut, & qui penfe ? n’ai-je pas al- 
“ lumé pour vous au fein de la Divinité même 
“ ce flambeau dont la lumière réplendiflante ne 
‘‘ brille au dedaps de vous que pour vous éclai- 
“ rer ? eft il, daps l’univerfalité des êtres qui 
“ me doivent leur éxiftençe, une autre éfpéce 
“ que la vôtre, que j’aie douée d’une faculté 
“ comparable à l’intelligence fublime dont je 
“ vous ai gratifiés ? Rendus capables, à l’aide 
* c de mes foins, de connaître & de juger, je 
“ vous ai lailTé approfondir mes fecrets : c’eft 
“ peu ; vos éfprits, qui font mon ouvrage, ont 
“ pris l’eflort, ils fe font élancés au delà de la 
“ Sphère crée: vous planer dans l’immenfité des 
i( Mondes immatériels ; plus hardis, vous vous 
“ plongez dans l’impénétrable abîme des Mon- 
“ des polfibles j que dis-je ! vos yeux perçans 
. , E 2 “ ont é 
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“ ont apperçû le trône de l’Eternel, dont je ne 
“ fuis que le miniftre ; vous avez contemplé fa 
“ Majefté infinie, & c’eft moi qui vous ai con- 
“ duits à fes pieds : 

« . r ï , 

“ Quelle autre main que la mienne a gra- 
“ vé dans vos cœurs ces précieufes notions du 
“ jufte & de Tinjufte, du bien & du mal, dont 
“ il ne tient qu’à vous de faire la bâfe de votre 
<* bonheur, en les prenant pour régies invaria- 
*'* blés de votre conduite ? ma Prévoiance at- 
“ tentive à vos befoins & à vos plaifirs ne fe 
“ repofe jamais : je vous ai aflis dans un féjour 
“ de délices, ou j’ai amonçelé autour de vous 
“ des malTes de jouiflances & de voluptés : je 
<c perpétue la fécondité de la terre pour pro- 
tc longer le cours de vos félicités; à ma voix, 
“ elle fe couronne de fruits, & fe pare de fleurs 
« & de verdure : Pour vous, j’ai fufpendû dans 
•“ les plaines de l’éfpace ces Aftres étincelans 
« qui roûlent au deflus de vos têtes, fuivant les 
“ loix inaltérables que Dieu m’a préfcrites ; 
“ c’eft pour vous que j’ai allumé des Soleils in- 
« nombrables, & pour vous que j’ai déploié le 
« c magnifique Pavillon des Cieux : Dans quelle 
« fource de mes tréfors n*ai-je pas puifé pour 
“ vous enrichir ? je verfe continuellement fur 
“ vous avec profufion, le torrent de mes bien-’ 

“ faits; 
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“ faits ; par moi, vous nagez dans une mer de 
Béatitude j ingrats ! & vous accufez ma ten- 
dréfle liberale ! 

v ’» %•*. ’< 

“ Vous vous dites malheureux, parceque 
** vous êtes devenus le jouet des Pallions qui vous 
“ agitent fans celTe ; mais, ces Pallions font 
“ prefque toutes l’ouvrage de votre déprava- 
“ tion, qui ne vient elle même que de votre 
“ précipitation à vous fouftraire au joug falu- 
“ taire de mes loix } celles qui vous viennent 
“ de moi, je ne vous les avais données que 
“ comme un reflort propre à élever vos penfées 
“ & vos allions : Aveugles ! vous en avez fait 
“ les inftrumens de votre infortune ! C’eft pour 
“ épurer les airs que je fouleve les vents, c’eft 
“ pour donner de l’a&ivité à vos âmes, dans 
“ des tems ou je prévoiais que vous languiriez 
“ dans l’inertie, que j’ai mis en vous les principes 
“ des Pallions ; vous en avez perverti l’ufage j 
“ & c’ell moi que vous taxez d’inattention à 

“ vos intérêts î 

- • » • 

“J’ai vu vos defordres deTœil dont une 
“ Mere voit le fruit de fes entrailles, courir, & 
“ fe précipiter dans un abîme profond : Jettez 
“ vos regards fur cette portion de vos freres que 
“j’avais placés dans les deferts & dans les 

E 3 “ vafte9 
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“ vaftes campagnes de l’Amérique : féparés de 
“ Votre Hemifphére par l’intervalle d’un Oçéan 
“ immenfe, ils fuivaient mes infpirations, Si 
“ vivaient fous mon heureux empire, à l’ombre 
“ d’une fécurité qu’ils croiaient imperturbable ; 
“ leurs hommages fmcéres ne me confolaient 
“ pourtant pas de vos égaremens. Qu’avez 
Ci vous fait ? entraînés par votre infatiable ava- 
“ rice jufqn’aux bords infortunés de ces con- 
“ trées que j’avais crues à l’abri de Votre bruta- 
“ lité, vous y avei porté le fer Sc la üâme : 
V éblouis par l’éclat trompeur des viles richeflès 
“ que ma prudence avait eftfouïés dans le fond 
et des gouffres, vous avez voulu vous en em- 
parer, & pour le faire avec plus d’affurance, 
(t vous avez répandu la défolation, le carnage, 
« & la mort : ô Comble d’horreurs ! voas vous 
“ êtes couverts du voile de la Religion pour 
plonger plus furement le poignard dans le 
“ fein de tant de milliers de vos femblables ! 
*« J’ai vû, j’en frémis encore, j’ai vû la moitié 
“ de mes enfans maffacrée par l’autre; & vos 
“ fureurs ont fait de cette terre, jufqu’alors fi 
«« paifible, le théâtre de vos forfaits, & le tom- 
“ beau de fes déplorables habitans ! Voilà 
«« vos attentats, & vous ofez m’imputer vos 
“ crimes ! 

“ Vous 
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“ Vous dites ; les Peuples qui ont habite ta 
“ Terre avant nous, étaient plus favorises de 
“ cette Nature dont nous tirons notre origine 
“ auiTi bien qu’eux ; iis avaient, des vertus que 
M nous n’avons plus, nous avons des vices 
M qu’ils ne connaîtraient pas : il s’élevait fou- 
“ vent parmi eux des hommes dont les qualités 
4< éminentes font encore aujourd’hui l’objet de 
“ notre admiration, tandis que la PoAerué ne 
“ pourra diftinguer les fiécles ou nous vivons, 
“ que par les éxcès ou la violence de nos Paf- 
“ fions nous précipite : Sans doute, la Nature 
“ avait pour nos prédéccflèurs une prédilection 
“ dont la fource eft tarie, puifque nous leur 
“ rei&mblons fi peu. 

* • • j 

“ Gardez vous, ô mes fils, de déchirer par 
“ de fi injuftes reproches, le feiu qui vous a al- 
“ laites ! n’ajoutez pas ce nouveau crime à tous 
“ ceux dont vous vous êtes fouillés ; prennez 
“ vous en plutôt à vous mêmes; c’eft de loin 
“ que vous avez préparé l’oeuvre de vos déré- 
“ glemens : Vous avez cefle d’écouter ma voix; 
“ envain j’ai redoublé mes cris pour vous rap- 
“ peller de vos écarts ; le tumulte de vos paf- 
“ fions a étourdi vos oreilles ; mais il eft tems 
“ encore de remédier au mal : faites ce que 
“ firent vos Peres, & vous redeviendrez dea 
. . E 4 “ hommes 



t 
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44 hommes comme ils l’étaient : s’ils eurent des 
44 vertus, c’eft, qu’attentifs à mes confeils, ils 
“ cherchèrent les moiens de les acquérir; leurs 
“ bons éxemples furent la principale branche 
44 d’Education qu’ils donnèrent à leurs enfans, 
44 & leur Patrie recueillait le fruit de leurs tra- 
“ vaux, par les Héros qu’elle vit fucceffivement 
44 naître : faites un généreux éffort fur vous 
44 mêmes, fuivez ces illuftres modèles, ils font 
“ à votre portée ; vous êtes ce qu’ils étaient, 
“ il ne tient qu’à vous de devenir auffi grands ; 
44 vous avez les mêmes fecours, ouvrez les 
“ yeux, je fuis toujours à vos côtés ; prêtez 
44 l’oreille, je ne ceffe de vous inftruire ; met- 
44 tez ma tendréfle à l’épreuve, elle ne vous 
44 manquera jamais : vous ferez des Hommes j 
44 & vos vertus en me confolant de vos torts 
44 paffés, me vengeront pleinement de vos in- 
44 juftices.” 

Soions de bonne foi, & jugeons nous avec 
équité ; la Nature n’eft pas plus marâtre à notre 
égard, qu’elle le fut jamais envers les peuples 
qui fc font le plus diftingués fur la terre ; fi les 
uns eurent leur Ariftide, leur Socrate, leur 
Thémiftocle, leur Périclès, leur Archimède ; 
& fi les autres eurent leur Fabricius, leur Fa- 
bius, leur Camille, leur Cincinnatusj leur Cr- 

ceron 
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teron & leur Caton ; n’avons nous pas eû, 
nous autres, un Cardinal d’A-mboife, un Rofny, 
un Richelieu, un Turenne, un Condé, un Def- 
cartes, unBoiTuet, un Malboroug, un Newton, 
un Montefquieu, Sc tant d’autres qui honorent 
notre âge ? Ces gens là furent des Héros ainfi 
que les Grecs & les Romains ; ils le furent au 
.milieu de nous ; on peut donc l’être encore, 
quoi qu’on en dife ? Comment parvinrent ils à 
l’être ? la recette en eft iimple : on avait prie 
foin d’embrâfer leurs âmes de l’amour de l'Hu- 
manité, de la Patrie, de la Sageflè, Sc de celui 
de la Gloire : ce font là les feux facrés de 
Vefta, qu’il nous importe de ne jamais 1 a i fier 
«teindre : Sans doute,, il eft plus aifé de leur 
donner de l’aliment dans les Etats populaires, 
que dans des Monarchies telle» que les nôtres * 
mais, fi pour réuffir, nous avons plu» de diftv* 
cultes à vaincre, nous en retirerons plus d’hon- 
neur; il ne s’agit que de proportionner les ef- 
forts à la réfiftence : no» Rois,, d’ailleurs, ne 
font point des Défpotes y il en- eft qui favent 
fourire au vrai mérite, & qui ne demanderaient 
qu’à favorifer l’élévation de l’Empire des ver- 
tus : eft-ce leur faute fi nous en manquons ? 
qu’elles paraiffent, ils defçendront de leurs trô- 
nes pour les accueillir R ' ’ ' 

E 5 II 



Digitized by Google 




8i Essai m l'Education. 

Il faut pourtant convenir d’une choie ; c’ell 
que par rapport aux mœurs, nous en fommes. 
peut être à ce degré de décadence ou Rome 
était defcendue, quand, après avoir englouti 
toutes les richéfles de l’Afie, elle vit le luxe & 
la molléffe énerver l’ame de fes citoiens : alors, 
plus de grands hommes dans fes murs, & Ca- 
ton en fe donnant la mort, enfeveltt avec foi la 
vertu dans fa tombe : mais fi nous fortunes cor- 
rompus comme l’étaient les Romains, fous Au- 
gufte & fous les monftres qui lui fuccédérent, 
•nous avons au moins fur eux le double avan- 
tage de he point être avilis par la fervitude, & 
de pouvoir, fens craindre -de fblre ombrage à 
des Tyrans, fuivre ‘impunément les ' maximes 
de la faine ràifon it delà Pbikffophîe, qui ‘noua 
•difent : relevez vous de votre châtè ; nous 
vous tendons les mains ; votre Poftérité vous 
-demande des Héros, donnez lui en dans vos en- . 
•fans : 7 pui(èz dans rtos leçons, fes moiens'qui 
peuvent les former j afprrëz à la "Gloire d ? être 
les Peres d’une 'génération illuftre ; le fuccès 
fuivra vos deflrs ic vos éfforts : qU’attendefe 
vous ? il n’eft point parmi vous'd’Ariftodêntfe 
'•qui ait intérêt d'amollir Vüs courages. 

• . ' . ’ * . I * » : «* • f ? ' . : . I 

Je l’ai dit, & je le répété encore, -le grand 
art de former les hommes, confifte à les con- 
t * «luise 
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duire au bien, parles chemins mêmes qui les 
mènent communément au mal : La furie des 
Paflions multiplie chez nous les naufrages ; c’eft 
d’elles, prccifément qu’il s’agit de faire l’ulâge 
que le navigateur fait des vents ; il augmente 
-ou diminue leur effet à la faveur de fes voiles, 
tse couvertit ainfi à fon avantage la dangereuse 
impétuofité de fes ennemis : C’eft des plu» fub- 
tils poifons, que la Chymte extrait fes plus pré- 
cieufes éfTences : c’eft fur l’atle rapide des Paf- 
fions, qu’il faut élever l’homme aux plus gran- 
des chofes. 

r ..... . , 

ô vous qui vous deftinez av noble emploi 
•de fufeiter la fagéfic & le bonheur dans un cœur 
.qu’on vous confie ; examinez vous vous même, 
■avec les yeux d’un juge févere & impartial : 
impofez filence au fond de votre âme à cette 
■vanité toujours emprefle à vous dégurfer vos dé- 
fauts, tse à vous exagérer vos talens demandez 
vous un compte rigoureux de l’ufage que voue 
êtes en état de faire de votre expérience -, .ayez 
vous affèz réfléchi fur la nature de l’homme ? 
avez vous plié vos tegards fur toutes les Jiiuto fî- 
tes de fon coeur ? avez vous étudié J’éflence de 
cette âme, dont vous avez à xégler tous les mou* 
vemens ? vous êtes .vous familiarHe avec l’in- 
eombrable variété des formes que prend l’an\our 
. E 6; propre 
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propre pour échapper à vos obfervations ? Aveîz 
vous analyfé les Pallions humaines, de façon à 
pouvoir connaître exactement, & les ravages 
qu’elles peuvent caufer, & l’utilité qu’on peut 
en tirer, par le choix raifonné des objets, fur 
lefquels il faut éxercer leur activité ? Connaif- 
fez vous la chaîne des devoirs généraux de tous 
les hommes ? êtes vous entré dans le détail des 
obligations particulières de chaque état ? Savez 
vous diftinguer les nuances des difFerens carac- 
tères, au point de difcerner d’un coup d’œil, fi 
les mêmes chofes qui conviennent à l’un, ne 
font pas nuifibles à l’autre ? avez vous, enfin 
coniidéré l’âme humaine fous toutes fes faces, 
& par de juftes combinaifons des degrés de per- 
fectibilité dont elle eft capable, avec les vertus 
& les qualités dont il faut l’orner, vous fentez 
vous affez fûr de vous même, pour entrepren- 
dre cette redoutable operation ? Ne vous flattez 
pas ; vous vous chargez d’élever un Homme ; 
ce n’eft point une expérience que vous tentez; 
c’efl un chef d’œuvre à finir. 

La connaiflance profonde du cœur humain, 
eft fans contredit, une des grandes parties qui 
conftituent le Gouverneur ; avec elle, il pourra 
faire jouer à fon gré tous les reflorts qui meuvent 
les Pallions, les AffeCtions, & les Sentimens, 
. dans 
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dans le jeune homme qu’il aura à conduire ; >1 
pourra en faire un fage ; un adorateur de la 
vertu : Mais.il n’eft que trop prouvé que cela 
ne fuffit pas dans le monde : l'homme de bien, 
qui n’a que ce mérite dans la fociété, trouve 
■peu de partifans ; Sa conduite, & la pureté de 
fes allions, font, à la vérité, un modèle con- 
fiant pour les bons } mais élles importunent les 
niéchans \ & font à l’égard des uns & des au- 
tres, comme les Simulacres des Dieux, qui font 
refpedés des premiers, mais dont la préfence 
porte le reproche dans le cœur des pérvers ; du 
fond de leurs fan&uaircs, ils ne gênent per- 
sonne. > r 

- • • : . . » • ) . • 

Votre projet eft de faire de votre Elève un 
Citoien utile à fa Patrie : il lui faut pour cela, 
des talens, des lumières, de l’habileté, de l’éx- 
périence ; & c’eft vous qui devez lui donner 
tout cela : fon éfprit, ainfi que fon cœur, eft 
dans vos mains ; c’eft une tablette unie*fufcep- 
tible de toutes fortes d’empreintes;, mais les unes 
peuvent lui nuire, d’autres lui font inutiles, 
plufieurs s’éffaçeront en les imprimant ; il n’en 
eft que d’une feule éfpéce, dont les traits in- 
altérables, conviennent à fa trempe, à fes be- 
foins, & à fa perfedion ; Saurez vous n’y graver 
que ces derniers cara&eres, & détourner tous les 

autres i 
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autres ? il faut que, par une étude affidue Sc 
pénible, vous foiez parvenû à avoir la clef de 
-toutes fes facultés intélleétuelles ; que vous en 
-connaiffiez diftin&ement l’ordre 6c la portée 
que vous puiffiez, dès fa plus tendre enfance, y 
placer fucceflivement les idées, qui vous fem- 
bleront les plus propres à concourir à votre but.? 
que vous obferviez attentivement la nature de 
xelles qui feront reçues &c faiûes avec plus ou 
moins d'avidité ; cette première découverte 
vous mènera infailliblement au fucoés, fi vous 
la fuivez fans diftraétion. 

Après l’avoir muni d’un certain nombre 
d’idées, il s’agit de les lier, de lui en faire 
’fentir les rapports, en vous proportionnant à 
fa faible portée par les plus fimples explicati- 
ons ; furtout des comparaifons frappantes. j 
mais ne les puifez jamais que dans la claffe des 
chofes dont vous êtes fur qu’il a des notions. ^ 
•faites enforte qu’il pénétre 'lui même la relation 
d’une idée, avec une autre, avec plufieurs :• il 
foupçonne une conséquence ? aidez le à la tirer ; 
mais, de façon qu’il -croie l’avoir 'fait fans -votre 
fecours. 

/ 

C’est par ces opérations fréquemment ré- 
pétées, qu’en parvient à Séparer 1 «fprit de la 
. matière» 
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matière, & à préparer toutes fes facultés à ad- 
_ mettre les differentes branches de connaiffances, 
dont les raiens portent la lumière k la fécondité» 
jufqu’au repli fecret qui recèle le grain du Gé- 
nie : Quelle prudente fagacité ne faut il pas» 
{pour !p retenter fuccelfivefneftt & à propos, les 
principes des Sciences dont il eft question d’en- 
richir un «(prit ! Quelle foigneüfe eomplaifonce, 
«pour fubftituer à l’aridité qui les enveloppe, leu 
■fleurs de l’aménité, & rfouvent du badinage 3 
■Ce font les Mathématiques, qu’il faut faite 
parier au Jugement ; l’ffifloire dontiJ fout mé- 
thodiquement meubler lescâfesde la Mémoire i 
trois ou quatre Langues vivantes qu’il faut 
•enfeigner fans -effort, & fons emploier les foftidié 
Aifes régies de 4a Grammaire; l’HiAeûreNakureUa, 
dont le raviffant fpe&acle eû tranfmis au coeur 
par l’éfprit ; les beaux Arts imitatifs de la belle 
«Nature, dont lesproduéliofts for ment un qgalferre 
immenie pour l’imagination ; l’Etude rai Tonnée 
de la Politique «générale il particulière» qui éléve 
l’homme à la cortnaiflànce des 'liens qui unifient 
les fociétés, fous leurs divejefes formes -de Gou- 
vernemans, à celle-das droits relpeâfifs des Na- 
tions, à «celle des Loix qui maintiennent la 
Liberté, JCirdro, & J’Harmonie entre -tous las 
Citqiens d’une même Patrie.; ce font enfin 
toutes les parties de 4a Littérature, qu’il fout 
i foiæ 
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faire palier en revue devant lui, & qui en per*- 
feâionnant fon Goût, doivent être, pendant 
toute fa vie une fource inépuifable de plaifirs & 

d’agrémens. i. 

* *» . 

• -• ^ i 

r. ' C’est fur vous feul qu’on fe repofe du foin 
de difpofer Pefprit de votre Elève à reçevoir ces 
idiverfes fortes de femences : c’eft à vous à dé- 
fricher, à cultiver, à arrofer, à faire frudiifier 
& meurir : fi vous réunifiez tous ces talens, c’eft 
quelque chofe ; mais n’oubliez pas un feul mo- 
ment, que le terrein que vous êtes chargé de 
fertiliser, ne produira rien, s’il y a la moindre 
rudéfiè dans la main du cultivateur, & que 
l’abondance de la récolte, dépendra de la ma» 
niere dont vous allez vous y prendre : réfléchit- 
fez y attentivement. - ■ i ^ :» 

.... s .* - • ; > . ’ i 

Une fois parvenu à rendre aux yeux d'un 
jeune homme, la vertu auffi aimable qu’elle 
l’eft en éffet, en lui faifant toucher au doigt 
l’intérêt q.u’il a à la chérir ; & à raflèmbler ré- ' 
gulierement dans fon éfprit, ce que les fciences 
ont de plus utile, Si de plus attraiant ; c’eft 
bien avoir fait un homme en état de fe fuffire à 
foi même, & de captiver, peut être, l’éftimê 
du très petit nombre d’appréciateurs du vrai mé- 
rite à qui le hafard le fera connaître ; mais dans 
la fituation actuelle des chofes, on vit plus pour 

les 
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les autres, que pour foi ; chaque particulier 
eft comptable au Public de fes talens & de fes 
qualités ; nous contractons tous l’obligation de 
mettre dans le commerce de la Société, ce que 
nous acquérons dans la retraite ; & le mérite 
le plus conftaté n’eft de mife, qu’autant qu’il 
eft revétû de ce vernix brillant qu’on nomme 
Politesse j dont un Gouverneur peut bien 
appliquer les premières couches, mais qui ne 
prend fon dernier luftre que dans le Commerce 
du Monde. 

La néceffité de vivre enfemble dans Paflbci- 
ation Politique, a fait naître celle de fe com- 
muniquer : les convenances réciproques ; de 
certaines conformités apperçues dans le carac- 
tère, dans les mœurs, dans les inclinations, 
ont tiflu les premiers nœuds de l’affeétion : on 
s’approche, on fe voit avec plaifir, on fe fépare 
avec regret, mais on fe promet de fe revoir à 
la première occailon, & plus on fe fréquen- 
te, plus on fent le befoin de fe fréquenter 
davantage : plufieurs caufes de la même éfpéce, 
produifent plufieurs effets de la même forte j & 
il fe forme au milieu du corps général, quantité 
de pelottons particuliers que le goût affemble 
chacun de leur côté, dans les momens ou il 
.n’eft plus queftion d’affaires ferieufes : Dans ces 

cercles. 
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cercles» on agite toutes fortes de .matières, on 
les envifage fous tous les jours poüibles -, les 
uns voient plus» les autres moins ; mais Içs 
moins clairvoians empruntent les lumières des 
plus éclairés» & la circulation des conoaiftances 
les rend communes à tous : quand on a bien 
retourné tous les fujets qui peuvent fournir de 
l’aliment à la conver&tion, l’épuifement amène 
la ftérilité ; il faut pourtant dire quelque chofe, 
•car on n’eft là que pour s’entretenir, & donner 
la chafl'e à l’ennui : faute de mieux, on parle 
des nouvelles publiques, on met les abfens fur 
le tapis ; il échappe à l’un une raillerie, à l’au- 
tre un médifance ; la frivolité fe met de la par- 
tie, on traite gravement les plus petites chofes, 
on met de l’importance à des riens ; les femmes, 
que la faibléflè de leur éducation détermine en 
général pour la futilité, préfèrent communé- 
ment le minutieux au folide ; elles veulent 
plaire, y réuffiflent fouvent ; on veut les obli- 
ger, on fe régie fur leurs goûts ; & des entre- 
tiens qui avaient commencé par être inftruâifs 
& agréables, finirent la plupart du tems par 
des puérilités & du verbiage. 

„ Cependant, il s’introduit infenfiblement 
dans ces compagnies un certain cérémonial que 
l’habitude rend naturel * on fe prévient, on a 

des 



Digitized by Google 




Essai sur l'Education. 91 

des égards les uns pour lés autres, l’affabilité 
prend la place de l’indifférence, on a remarqué 
que celle ci n’attirait perfonne j on s’accoutume 
à accueillir honêtement, on met peu à peu de 
la décence dans les propos j on répând les agré** 
mens & les grâces fur fes maniérés & dans fes 
difconrs ; on apprend à être prudent, Circon- 
Tpe£t ; la crainte de déplaire, ou de choquer 
quelqu’un, amène la douceur & la complai- 
sance ; tout cela forme un Code que chacun 
létudie & pratique proportionnément au défit 
qu’H a de fe concilier la bienveillance univer- 
selle : c’eft de la connaiffance plus ou moins 
'parfaite de cette Légîflatron, & de l’obfervàtion 
plus ou moins éxaéle des loix de convenance 
qui la compofent, que refulte cette grande ver* 
lu fociale, que tout le monde fe pique de poffé- 
der, & à laquelle fi peu de gens atteignent, 

faute de la connaître : La Politésse. 

. . v 

Je donne ce nom à cette vertû, qüi dans îeis 
paroles, les maniérés, & les aftions, eft l’éx- 
preflion fittcére des qualités faciales : elle les 
annonce, elle en eft le herault ; elle fçait e/i 
modifier l’exercice aux tems, aux liéux, aux 
perfonnes, aux circonftances ; c’eft elle qui jétte 
fur toutes les vertus, cette precieufe drapèrie 
qui leur gagne les fuffrages de tout le monde *: 

chacun 
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chacun en parle ; combien peu la connaiffent f 
l’homme de Cour croit en être éxclufivement 
poffefleur ; il a accoutumé fon corps à prendre 
certaines attitudes, & fa langue à tourner deà 
complimens : ce n’eft point elle. L’homme 
faux qui fent le befoin qu’il a d’un voile pour 
couvrir la difformité de fon âme, prend un air 
ouvert, il multiplie les révérences, & les pro 
teftations de refpeâ & d’attachement, ainfi que 
les offres de fervice ; c’eft un hypocrite qui a 
étudié toutes ces grimaces : le Fat ne mérite 
pas l’honneur d’être cité ; c’eft un animal dupe 
& ftupide ; fon miroir lui montre le plus vil 
des êtres, il brufque toutes les bienféances, & 
n’adore que cette platte Divinité : le Mifan- 
trope prétend à l’honneur d’être le feul feélateur 
de la vertû } toute l’éfpéce humaine eft l’objet 
de fon mépris ; ce peut être un honête homme, 
mais il eft dans l’erreur s’il croit être vertueux j 
car la douceur, l’indulgence & la bonté font 
pourtant des vertus, & il- n’a que de l’orgueil, 
de la dureté, & de l’Intolérance : Voiez Al r 
cefte ; il rendrait la vertu odieufe, fi on croiait 
qu’il fallût lui refîèmbler pour être vertueux ; 
c’eft qu’il manque de Politesse. 

• t • -m n 

Qu’on jette un regard attentif fur l’établifTe- 
ment & les fuites du commerce du monde : on 
r '> peut 
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peut l’envifager fous deux cotés oppofés ; l’un 
donne l’éxiftence à des défauts & à des vices 
qui, s’ils n’ont pas de prifc fur le cœur, gâtent 
au moins totalement l’éfprit ; l’autre eft la 
fource d’excellentes qualités, & ajoute un nou- 
veau degré d’éxpreiïion aux vertus : Voici 
comment. 

Le commerce du monde rafTembleles hommes ; 
il emporte avec foi la nécelRté de s’occuper, car 
l’oifiveté abfolue ferait un fupplice pour cinq 
ou fix perfonnes réunies dans un appartement : 
la difcuflion de diverfes matières eft le milieu 
qu’on faifit pour parvenir au bût qu’on s’y 
propofe, & chacun s’y met en frais pour four- 
nir fon contingent : jufque là, rien de mieux; 
à cela près que l’homme vain de fon favoir & 
de fes talens, peut prendre plaifir à humilier 
celui qui n’eft pas de fa force ; le premier peut 
devenir préfomptueux & fuffifant, & le fécond 
découragé, & aigri contre fon adverfaire : allons 
plus loin ; dans les jugemens qu’on y porte de 
ceux qui ne font jamais là pour fe défendre, a 
t’on toujours la modération de les traiter avec 
cette indulgence, qui convient fi bien à des 
êtres de la même éfpéce, paîtris du même limon, 
& fujets aux mêmes faibléftes Si aux mêmes 
travers ? ces abfens là, ne font ils pas au con- 
2 traire 
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traire ordinairement le plaftron des railleries les 
plus piquantes ? n’y médit on pas à Ton aife de 
tout le genre humain ? & n’y voit on pas fou-*, 
vent des personnes qui ne fe font pas le moin- 
dre fcrupule de facrifier les réputation les plus 
refpe&ées à l’appât d’un bon mot ou d’une épi- 
gramme ? Voilà de la médifance, de la calom- 
mie, de la lâcheté, de la cruauté, de la per- 
fidie, de la mpchanceté : Ce n’eft pas tout en- 
core : La Vertu eft en foi même, une chofe fi 
digne de refpeft, que ceux qui ne la pratiquent 
pas, ne peuvent au moins fe difpenfer d’en affec- 
ter les dehors ; c’eft une loi inviolable : Pour 
être admis avec honneur dans le monde, il eft 
convenu qu’on doit y porter au moins les marques 
extérieures des qualités fociales qui conftituent 
le galant homme j celui qui n’a pas ces qualités, 
fe fendrait trpp humilié, fi en le traitant 
à la rigueur, on lui en faifait porter la peine : 
il a recours à un éxpédient qui ne lui manqup 
jamais ; très afl'uré qu’on n’éxige de lui que des 
fignes & des fymptômes, il pallie fes vices fous 
le mafque de la décence & de l’hypocrite, & 
enlève infolemment le tribut d’eftime qui n’eft 
dû qu’à la vertû : Voilà la Duplicité, la Diffi- 
mulation, l’Impofture, laFaufieté; il y a des 
fiécles que la focieté eft in/eétée de tous ces 
montres. 

. J’Ai 
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J’ai ajouté que le commerce dii monde fé- 
condait d’excellentes qualités, &c donnait du re- 
lief à la vertu même : rien de plus vrai, mais 
cela n’a lieu qu’à l’égard de celui qui s’y em- 
barque avec précaution, & dont l’âme couverte 
par l’Egide de la fagéflè eft toujours en garde 
contre les pièges qui s’y rencontrent à chaque 
pas : pour celui là, il faura convertir au profit 
de fon éfprit & de fon cœur les opinions 
des autres, & les avions dont il fera témoin ; 
il donnera à fon éfprit cette touche délicate que 
la folitude du cabinet n’accorde jamais ; fes 
idées ne s’élèveront pas, mais elles s’affineront j 
il embellira fon langage de cette tournure élé- 
gante & facile qui donne tant de prix aux pen- 
fées j fes maniérés feront relevées d’une teinte 
d’affabilité, d’autant plus attraiante, qu’elle fera 
puifée dans la fincérité, & la bonne foi : quelle 
douceur engageante il mettra dans fes propos, 
quelle nobléflè, quelle grandeur dans fes pro- 
cédés ! avec quelle modefte fermeté il faura 
écarter la jaloufie, & repoufler les flatteurs ! 
Bienfaifant par principe, il verra par fes yeux 
que la gratitude eft pour bien des gens, un far- 
deau qui fatigue la vanité ; fa générofité pren- 
dra elle même les traits de la reconnaiflance, 
& par bonté il paraitra obligé, tout en obli- 
geant : 
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géant : l’indulgence eft une qualité dont, peut 
être, il ne croiait pas l’éxercice fi néceflaire, 
mais il faura bientôt l’étendre à tout ce qui 
l’environne ; elle deviendra pour lui une chofe 
d’habitude : c’eft ainfi que l’ufage du monde 
jéttera fur fes vertus cet éclat qu’elles n’era- \ 
pointent que de la vraie Politesse, qui en 
eft le complément. 



Pour pouvoir en tirer ce parti, il faut que 
l’âme de votre jeune homme ait préliminaire- 
ment reçu de vous, le courage qui feul peut 
faire face aux périls, & la prudence qui fçait 
être en garde contre la féduélion j il faut que 
vous aiez vous même une connaiiïance profonde 
de l’ufage du monde ; que vous aiez foigneufe- 
ment obfervé la nature & la force desTeflorts 
qui font agir & penfer ceux qui y vivent : 
C’eft vous, qui devez le prévenir de tout ce 
qui s’y patte ; donnez lui vos yeux pour perçer 
les ténèbres de tant d’intrigues fourdes aux- 
quelles on l’engagera à prendre part ; avec les 
fiens, il n’en verrait que la furface j avec les 
vôtres, il en pénétrera le fond, qui fouvent eft 
creufe par le vice : Enfeignéz lui les moiens de 
diftinguer le mérite, de ce qui n’en a que l’ap- 
parence j qu’il apprenne de vous à ne jamais 
confondre la grandeur d’âme avec l’orgueil, 

la 
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la faibléfle avec la complaifance, la rufe avec 
la circonfpeélion, la douceur avec la pufilla- 
nimité, la grofüereté avec la franchife, l'affa- 
bilité avec la flatterie. Il eft entre les vertus 
Sc les vices qui leur font oppofés, une ligne ' 
imperceptible, ignorée 5c franchie par la plu- 
part des hommes ; accoutumez votre éleve à 
la tirer lui même, il rifquera, par là, moins 
qu’un autre de s’égarer, puis qu’il connaîtra les 
limites qui les réparent. 

Pourquoi voit on tant de gens faire nau- 
frage dans le monde ? c’eft que prefque tous 
s’y engagent fans en connaître les routes : Re- 
doutez un pareil fort pour ce jeune cœur que 
vous prenez tant de peine à former, fi, avant 
de le faire monter fur ce théâtre, ou toutes les 
Pallions fe déchaînent tumultueufement, 5c ne 
fuivent que l’inftincl brutal de l’intérêt perfon- 
nel, vous n’avez pris foin de le placer fouvont 
au Parterre, de dépouiller chaque acteur de cette 
pompe, qui fafeine les yeux du vulgaire, de 
lui expliquer le nœud des Drames, 5c de diriger 
f^ vue dans le fond des codifies, ou fe paffent 
ordinairement les plus honteufes cataftrophes : 
c’eft de Votre expérience qu’il attend tout, c’eft 
à vous à prévoir pour lui les dangers, à imagi- 
ner les reflourccs, à les lui indiquer : Veillez 

F fans 
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fans celle, fraiez lui tous les fentierS qu’il a jt 
fuivre : D reliez lui une Mappe claire, éxaéte, 
& détaillée de cette mer qu’il va parcourir à VOS 
côtés; marquez les écueils, les bancs de fable ; 
montrez lui que les courans aboutirent prefqué 
tous à des abîmes : n’oubliez riefi, la moindre 
inattention de votre part, peut le perdre ; & 
quelle perte, que celle d’un être deftiné aQ bon- 
heur, & à la Vertu ! foîez plus qu’un homme, 
s’il eft poffible ; fongez que, pouf fo'rtir fain & 
fauf des ifles enchantées de Calypfo & de Circe, 
il faut y avoir été conduit, & protégé par 
Minerve. 

% 

Quant aux înoiens de faire tout ce qu’on 
veut d’un jeune homme, pour les mœurs, pour 
la maniéré de penfer, pour la culture de fort 
éfprit, & la perfeftion de fon cœur ; j’en te- 
nais dont l’ufage eft d’un fuccès infaillible, & 
l’application convenable à tous lés hommes 
dans leur enfance ; ils font bien Amples ; c’eft 
au difeernement à les faire valoir ; les voici. 

On vous charge de l’éducation d un enfant ; 
dès ce moment adoptez le podr vôtre fils ; pre- 
' nez pour lui le cœur d’un tendre Pere ; tout 

en lui vous demande de la tèndréffe i fon inno- 
cence, 
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cence, le befoin qu’il a de votre fecours, fa 
faibléfte, fa candeur : quelle âme fenfible ne 
ferait pas émue à la vue d’une faible & char- 
mante créature, dont chaque gefte eft, ou une 
priere, ou une caréfle ! Confidérez, d’ailleurs, 
que c’eft de cette petite portion de matière or- 
ganifée, que vous allez faire un homme ; c’eft: 
Vous qui lui donnerez, pour ainfi dire, une 
âme ; vous créerez pour lui un éfprit ; vos 
bienfaifantes mains vont lui paîtrir un Cœur j 
il va dépendre de vous d’en faire une Génie 
fublime, c’eft l'affaire de votre habileté : enfin 
il fera votre ouvrage ; & quel artifte ne voit pas 
■ avec des yeux de complaifance le chef d’œuvre 
émané de fes mains ! Si vous l’aimez, il s’cn 
appeiçevra bien vite, les enfans ne s’y trom<- 
pent jamais : il vous chérira à fon tour, vous 
ferez fon réfuge, il volera dans vos bras au 
moindre figne que vous lui ferez : ménagez 
bien ces prémices de fon attachement, ce font 
les heureux indices de fa confiance en vous; 
C’eft celle ci qu’il faut faire éclore : Heureux 
le Gouverneur que fon éléve regarde comme 
fon Protecteur, & fon plus cher Ami ! il vous 
dévoilera ingénuement tout ce qu’il penfe, il 
s’accoutumera à parler, & à agir devant vous, 

. comme s’il était feul ; vos foins, votre dou- 
ceur, votre bonté le captiveront, au point qu’il 
F 2 fe 
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fe croirait malheureux de vous perdre de vue un 
fcul inflant. 

Sentez vous combien un homme éclairé, & 
attentif aux moindres mouvemens d’un enfant 
peut recueillir d’avantages d’une fi puiffante 
refi'ource, & combien il évite de difficultés en 
fuivaot habilement cette voie ? Vous voilà, 
dés lors en poifeffion de lire tout ce qui fe paffe 
dans l’intérieur de votre éléve ; vous étudiez 
fans éffort fes difpofitions, fes inclinations, fes 
goûts ; car il n’a pas l’art de déguifer, & s’il 
vous aime, il ne voudra pas le faire : en raflem- 
blant différentes parties de fes entretiens, vous 
verrez facilement quelle forte d’idées le frappe 
le plus ; jufqu’à quel degré il eft capable de 
les comparer, de les rapprocher : hafardez une 
reflexion Ample, remarquez s’il la fadit, pre- 
fentez la lui fous différens jours ; obfervez les 
objets qui lui plaifent le plus, ceux qui lui font 
indifférens ; fondez lé caraftere des perfonnes 
avec qui il aime 'a fe trouver, fâchez de quoi 
il leur parle, & dequoi ils l’entretiennent eux 
mêmes : Vous verrez certaines gens avec lef- 
quels il aura peine à fympathifer ; tirez en 
adroitement la raifon de lui même : il n’eft pas 
jufqu’à l’éxamen de fes plus puérils amufemens, 
qui ne puifie v-ous être utile. _ 

3 
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Si tant d’Educations échouent, & teftent 
imparfaites, c’eft que la plupart des Gouver- 
neurs négligent ees moiens, qu’ils regardent 
comme au deflous d’eux : ils les traitent de 
minuties, parcequ’ils n’en voient pas les con- 
féquences : il en eft peu d’ailleurs qui confen- 
tent à fê réduire à l’éfpéce d’élclav: ge qui ré- 
fulte de cette continuité de foins Si d’attentions, 
parce qu’il en eft peu qui aiment leurs eléves, 
& moins encore qui méritent l’honneur d’en 
avoir. Combien de ces dcmi-Mentors, qui ne 
favent que défendre, oïdonner, châtier, être 
orgueilleux, Sc fe faire détefler des infortunés 
qu’ils ont à conduire ! 
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DISCOURS III. 

application des moiens indiqués dans le Difcours 
Précédent : Cours raifonné d’ Education, is'c. 

I L faut un homme tout entier pour en 
former un autre j l’entreprife d’une Educa- 
tion eft un dévouement, une confécration ab- 
folue, pour tout le tems que durera l’ouvrage : 
elle fuppofe dans l’ouvrier les mœurs, les ta- 
lents, l’expérience, l’habileté, le courage, la 
patience, le défintéreflement, l’élévation de 
l’âme, oferai-jele dire ?... Pourquoi hefiterois- 
je ?... le Génie. Elle demande cette maturité 

d'âgî 
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d’âge, dans laquelle on peut être parvenu à tenir 
les rênes des Pallions ; ou elles agiffent avec vi- 
gueur, *iais fans impetuolité ; ou l’homme eft 
à une égale di/lance des emportemens de la 
Jeunéffe, & des glaces de la décrépitude. De- 
puis trente jufqu’à quarante cinq ans, on eft 
capable de cette continuité d’efforts qui garan- 
tiffent le fuccès ; l’amour de la gloire parle 
alors diftinélement au cœur ; il a choili les ob- 
jets fur lefquels il lui convient d’éxerçer fon 
activité ; fa chaleur abforbe, & confume toutes 
les affrétions fubalternes ; c’eft l’époque des 
grandes productions du Génie : l’homme rare 
placé au centre de cette orbite, eft l’âme de 
tout ce qui nage dans fon atmofphére ; c’eft le 
Gouverneur. 

Je ne préfume point de moi, jufqu’à me 
croire doué de ce mérite que j’éxige d’un Gou- 
verneur, & je prétends encore moins me propo- 
fer pour modèle en ce genre : mais quand on a 
par devers foi l’éxpérience & le fuccès ; quand 
on a à cœur l’amélioration de fon éfpéce qui, à 
coup fur, dépend de l’Education donnée & re- 
çue, on a acquis le droit de parler des moiens 
& des éxpédiens dont on a heureufement fait 
ufage ; ils peuvent être utiles à d’autres ; que 
faut il de plus? un voiageur qui dréffe, & 

F 4 publie 
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publie une carte des païs difficiles qu’il a par- 
courus, rend fervice à tous ceux qui les par- 
coureront après lui. 

Un homme qui a reconnu en moi de la pro- 
bité, & qui me fuppofe des talens, me prend à 
part, & me dit : “ Je connais les devoirs des 
« Peres envers leurs enfans j je n’ignore pas 
« que, pour remplir ceux que la Nature m’im- 
“ pofe, je devrais me confacrer moi même à 
“ l'Education de mon fils : mais vous le favez; 
«« par mon rang & mes emplois, je fuis comp- 
“ table à la fociété des trois quarts de mon 
“ tems: Pimpoffibilité ou je me trouve de lui 
“ donner immédiatement mes foins, augmente 
“ pour moi l’obligation de trouver un homme 
qui puiffe dignement me fuppléer : je vous ai 
“ apprécié ; vous êtes celui que mon cœur pa- 
« ternel a défigné pour occuper ma place : de 
“ grâce, n’héfitez pas ; un refus de votre part 
allarmerait ma tendréfle ; je vous tranfmets 
“ toute mon autorité ; faites de mon fils un 
digne & vertueux citoien, un homme d’un 
“ vrai mérite ; vous en favez mieux que moi 
“lesmoiens; foicz fon Bienfaiteur, fon Ami,. 
“ fon Pere ; vous ferez plus d’un heureux.” 

Arrêtez, Mr. favez vous à quoi vous vous 
engagez en m’établifiant le Pere de votre en- 
fant ? 




Essai sur l’Education. 105: 

fant ? avez vous réfléchi que fi j’accepte ce que 
vous me propofez, j’entre dès lors dans tous vos 
droits, & que vous n’aurez plus d’autre part à 
ce qui le regarde, que ce que je voudrai bien 
vous en laifl'er ? quelles font vos vues fur lui ? 
l’auriez vous déjà deftiné à un état ? fi cela eft, 
celiez de penfcr à moi ; il n’eft pas dans mes 
principes, de vous aider à faire un éfclave ou un 
infortuné ; allez d’autres afpireront à la honte 
d’être vos complices : la Nature vous l’a fou- 
rnis pour un tems ; il vous doit pour toujours 
l’amour, la reconnaiflance & le refpedt ; fon 
cœur lui diélera ces fentimens, & je vous en 
garantis la perpétuité, fi je me charge du foin 
de les faire éclore : mais quant au genre de vie 
qu’il doit embrafler, & qui doit décider du bon- 
heur de fes jours, même après l’éxtinclion des 
vôtres, c’eft un article fur lequel votre autorité" 
n’a pas de prife; ce fera à lui meme à ne con- 
fulter, à cet égard, que fon inclination, fon 
bien être, & fon aptitude: vous, ou fon guide,, 
n’aurez d’autre emploi que celui d’approfondir 
fes difpofitions, de faire palier en revue fous fes 
yeux les diverfes conditions de la fociété, de lui 
en montrer les avantages, & les inconvéniens,. 
d’éxaminer celle vers laquelle il penchera, de 
reélifier imperceptiblement fon goût, s’il n’efl: 
pas compatible avec les convenances de fa naif- 

I 5 fance. 
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fance, ou avec fes talens ; vous pourrez dé- 
tourner adroitement Ton choix d'un autre côté, 
mais fans emploier la contrainte ; & quand, à 
l’aide de votre difcernement, il fe fera fixé, il 
ne s’agira plus que de lui applanir les routes, & 
de l’élever à fon terme, en y dirigeant toutes 
fes facultés, & fes Pallions : vous êtes fage & 
bien intentionné, au moien de quoi, je me ferai 
toujours honneur d'agir de concert avec vous, 
dans tout ce que j’entreprendrai de relatif à 
l’Education de votre fils ; mais j’éxige que vous 
foiez abfolument le feul qui aiez droit de traiter 
cette matière avec moi : en un mot, je ferai 
maître, & des moiens & de l’éxécution : fi ces 
conditions vous conviennent, je confens à reçe- 
voir le dépôt que vous voulez me confier ; Ce 
fera à moi remplir votre éfpoir : Voiez . . . 

Mr. De N avoit prévu toutes mes ob- 

jections j il y répond en homme qui a vivement 
à cœur le bonheur de fon fils, & qui s’en repofe 
fur moi : je n’ai plus de réplique à faire, & je 
ine charge de cet enfant. 

Lisimaque a neuf ans: la Nature n’a rien 
fait de plus pour lui que pour les autreshommes; 
il eft même beaucoup plus faible qu’on'ne l’eft 
communément à cet âge ; c’eft la faute de fa 
Mere qui s’eft imaginée faire merveilles, en le 

tenant 
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tenant perpétuellement enfermé dans un ap- 
partement, ou il n’a vécu que de patifleries 6c 
de confitures ; il a mille petits defauts auxquels 
il ne manque qu’un peu plus de confidence 
pour être des vices formels : il eft opiniâtre, 
colere, impérieux, impatient, brutal, 6c mal- 
traite tous les domeftiques qui n’obéïfi'ent pas 
fur le champ à la volubilité de fes caprices : on 
lui a pafle tout cela, fouvent on en a ri avec 
complaifance j c’eft un fils unique, a dit fa mere, 
il ne faut pas le contrarier, fa famé en fouffri- 
rait ; 6c que deviendrais-je, fi je perdais mon 
fils ! en conféquence de ce fage raifonnement,. 
on lui a laillë faire tout ce qu’il a voulu. 

Mon projet eft de conduire mon éléve à la 
campagne : nous y ferons feuls ; fes defauts y 
difparaitront d’eux mêmes, & j’aurai moins 
d’obftacles à vaincre pour l’amener à mon but: 
il a, d’ailleurs, befoin de refpirer le grand air,. 
& je lui prépare un régime pour rétablir & for- 
tifier fon tempéramment : j’en parle à Mr. De 

N .-il jlifpofe fon époufe à cette fépara- 

tion ; je prens un domeftique inconnu â Lifi- 
maque : les adieux fe font entre la Mere & le 
fils ; le Pere l’embrafle, me ferre la main, 6c 
nous partons. 

F 6 Mon 
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Mon petit ami a le cœur gros pendant les 
deux premières lieues, il ne me parle point, & 
fe tourne d’un autre côté, pour ne me pas 
voir: je m’étais fort attendu à fa difgrace ; 
cela ne durera pas, j’ai une bonne recette pour 
faire évaporer fa mauvaife humeur ; c’eft de lui 
faire croire que je ne m’en apperçois pas : à la 
première ftation, il me demande ou nous al- 
lons ? à la campagne. Pourquoi ? parce qu’il 
le faut. Il dit qu’il veut manger ; cela ne fe 
peut pas maintenant. Je profite d’un inrtant,, 
pour donner ordre au domertique de faire pré- 
parer quelque chofe à la première porte ; nous, 
y arrivons: allons, lui dis-je, Lifimaque, nous, 
allons manger ; il ne me répond pas: on fert 
une foupe, je lui en préfente, il dit qu’il n’a 
pas d’apétit; à la bonne heure. Je mange, erv 
arturant d’un air indifférent, que le potage ert 
très bon : mon petit homme balance, la mau- 
vaife honte l’emporte pourtant, il veut foutenir 
la gageure. Si ne mange rien. Nous remontons, 
je lui parle de la beauté de la campagne, il bal- 
butie des monofyllabes. Il s’avife de me- dire, 
au bout d’une demie heure de filence, qu’il e(l 
fort cahotté; je le fuis auflî, lui dis-je, & cela 
m’incommode fort, mais il n’y a moien d’éviter 
cela, qu’en allant à pied ; éflàions : nous def- 
cendons, je lui prends la main, & nous voilà 

fur 
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fur nos jambes : à peine a t’il fait trois cent pas,, 
que je m’apperçois que l’éxtrême fatigue l’em- 
pêche d’avancer ; je le préviens :■ remontons*’ 
mon cher, je me fens fatigué : il ne demande 
pas mieux. Je fuis enchanté qu’il ait édifié, 
cette petite corvée : nous arrivons enfin à notre 
gîte, & Lifimaque eft guéri pour jamais du' 
caprice de ne pas vouloir manger, quand il a. 
bien faim. 

Nous étions attendus par le fermier & fa 
femme -, ce font de bonnes gens qui ont ordre, 
de m’obéïr aveuglément : Jaques notre Do- 
meftique n’a garde d’y manquer pour fa part, il 
eft prévenu qu’il n’y aurait pas pour lui de 
grâce à éfpérer. On nous a préparé un petit 
appartement qui va être pour Lifimaque & pour 
moi un abri contre le mauvais tems, & une 
retraite pour dormir, mais rien de plus. J’ai 
honêtement prié la fermiere, devant lui, de 
nous donner à fouper dans une demie heure, fi 
elle peut : pendant ce tems là, je tâche de faire 
jafer mon petit ami, je lui parle d’un air riant, 
je le prends fur mes genoux, il me fait la grâce 
de s’apprivoifer un peu : il eft tout furpris de 
ne pas voir un Domeftique emprelfé à le def- 
habiller, & lui apporter une robe de chambre & 
des pantoufles : Je faifis cette occafion pour lui 

annoncer 
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annoncer que nous n’avons plus de laquais, &c 
qu’il faudra bien prendre le parti de nous en 
pafTer, qu’au refte, il verra que ce n’eft pas 
une chofe fort difficile : Mais, mon Pere en a 
tant à la maifon, il aurait pu m’en donner 
un . . . . il eft vrai, mais aucun n’a voulu vous 
fuivre, dans la crainte que vous ne continuaffiez 
à les maltraiter, comme vou3 avez toujours 
fait ... ne pouvait il pas les contraindre ? . . 
non, apurement, ce font des hommes très li- 
bres, & qui ne fervent que ceux qui ont pour 
eux de bonnes maniérés . . . Eh, comment avez 
vous fait pour engager Jaques à vous accom- 
pagner ici ?... C’eft un garçon qui m’eft fort 
attaché, parce que j’ai grand foin de lui, &c que 
je le traite avec douceur: vous verrez d’ailleurs t 
qu’il n’a pas beaucoup de peine avec moi, car 
je me fers la plupart du tems moi même . . . 
pour moi je ne fçais point du tout me fervir, 
comment ferai-je ? . . que cela ne vous inquiète 
pas, mon cher ami, vous l’apprendrez aifé- 
ment; & puis, comme vous n’y êtes pas encore 
accoutumé, je prierai Jaques de vous rendre de 
tems en tems quelques petits fervices ; mais je 
crois qu’il s’y porterait plus volontiers, fi vous 
le lui demandiez vous même } quoi qu’il foit 
fort ferviable, on n’obtient rien .de lui que 
par l’honêteté j il eft libre, comme vous con- 

çevez 
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çevez bien, & je n’ai ni la volonté ni le droit 
d’ufer de violence à fon égard . . . Vous ne vou9 
mettez donc pas en colere contre lui, s’il ne 
vous obéit pas ?... qu’appeliez vous* en co- 
lere ? je n’ai vraiment pas garde, je n’aime 
point à être malade . . . eft-ce que la colere eft 
une maladie ? . . fans contredit, c’en eft une, & 
des plus dangereufes ; il n’y a pas encore un 
mois qu’un homme de ma connaiftance eft mort 
d’un accès de colere contre fon cocher : jugez 
fi c’eft une maladie ! que gagnerais-je, au refte, 
en me mettant en colere contre mon Domef- 
tique ? il me quitterait fur le champ, & je n’en 
trouverais pas un autre qui me fut auffi attaché 
que lui . . . Je crois, Mr. que vous avez raifon * 
car je me fouviens d’avoir vû ma Mere dans un 
état affreux, pour s’être mife un jour en colere 
contre fa femme de chambre * elle devint pâle, 
perdit connaiftance, on eut toutes les peines du 
monde à la faire revenir, & j’étais déjà ferieufe- 
ment affligé par la crainte que cet accident ne 
la fit' mourir. 

Nous fommes interrompus par l’arrivée du 
fouper : Jaques, dis-je au Domeftique, je vous 
prierai de faire un plaifir à Lifimaque ; comme 
il n’eft encore ni aflez fort, ni aflez adroit 
pour fe pafler du fecours des autres, il éfpere 
3 * V* 
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que vous voudrez bien l’aider quelquefois à- 
s’habiller, ou a lui rendre d’autres fervices -, il 
m’aflure qu’il faura vous en marquer fa re- 
connaiflance. Mr. répond mon homme, à qui 
j’ai fait fa leçon d’avance, je fuis très difpofé 
à être utile à Mr. Lifimaque, à votre confidéra- 
tion ; mais ce fera à condition qu’il n’agira 
pas avec moi comme il a fait à l’égard des 
Domeftiques de Mr. fon Perej il y en a un. 
entr’autres qui eft ft mécontent de lui, qu’il, 
m’a avoué avant notre départ, qu’il étoit en- 
chanté d’en être débarrafle, & je fçais que 
tous les autres penfent de même ; pour moi. 
qui fuis accoutumé à vos bontés, je vous fer- 
virai toujours avec zélé &c aft'eétion ; mais s’iL 
arrivait à Mr. Lifimaque de me parler une 
feule fois durement, je lui confeillerais de ne 
plus compter fur mes fervices ... & il fort. 

Voie z, mon cher enfant, ne vous l’avais-je 
pas bien dit ? je le connais, ce garçon là, il eft 
comme tous les hommes, dont on obtient ce 
qu’on veut par la douceur, & qui fe révoltent 
contre la dureté ; penfez y, cela vous regarde. 
Nous foupons ; Lifimaque mange fort & ferme, 
il en avait befoin, jamais il ne lui était arrivé de 
jeûner fi longtemst.il trouve tout éxcellent j 
c’eft la première fois de fa vie qu’il manque de 
firiandifes, & il ne s’en apperçoit pas : j’ai foin 

- . qu’il- 
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qu’il ne mange que des chofes (aines, Si qu’il 
boive quatre ou cinq verres d’eau, ou j’ai fait jet- 
ter une croûte de pain grillée ; ce fera for» 
breuvage ordinaire jufqu’à nouvel ordre : je lui 
choifis un fruit bien nieur, & je prends pour 
moi le premier venu ; le petit bon homme le 
remarque, je fens qu’il me fçait gré de cette 
attention : nous nous levons, Si cet enfant fi 
mutin s’élance pour m’embrafler.. 

Un quart d’heure apres, je le vois tourner* 
d’un air inquiet : que voulez vous, mon cher ? 
... je voudrais me coucher ; & fur le champ il 
prend fon parti . . . Jaques, voudriez vous m’ai- 
der à me defhabiller ?... de tout mon coeur* 
Mr. & tout en le faifant il le prie à voix bafle 
de lui rendre le lendemain matin le fervice de 
l’habiller : le voilà au lit, il ne s’eveillera qu’au 
jour. 

Il me femble que cette journée eft afsèz, bien 
emploiée : Lifimaque fçait maintenant à quoi 
s’en tenir fur mon chapitre j je doute qu’il lui 
arrive encore d’avoir des fantaifies ; c’eft inu- 
tile avec moi, je n’ai pas l’éfprit d’y faire atten- 
tion : s’il veut qu’on ait la complaifance de le 
fervir, il eft très perfuadé qu’il ne l’obtiendra 
que par des prières, & que perfonne ne lui doit 

rien j 
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rien ; il fentira à chaque occafion particulière 
qu’il dépend du fecours & de la pitié de tout 
le monde, par fa faibléffe, & Tes befoins, 

Js vais cependant donner des inftru&ions à. 
mes gens ; je leur défends à tous trois de ja- 
mais parler en particulier à mon éléve, de lui 
dire à qui appartient la maifon que nous habt-> 
tons, de jamais lui donner rien à boire ou à 
manger, fans mon ordre éxprès, de lui rendre 
aucun fervice, s’il ne le demande honêtement ; 
de le lui refufer net, pour peu qu’il mette de 
hauteur dans ion ton, fes maniérés ou fe$ pa- 
roles ; de m’avertir d’abord, en fa préfence de 
tout ce qui pourrait lui être échappé de con- 
traire à la douceur & à la modération ; & dq 
m’informer tous les foira, quand il fera couché» 
de ce qu’ils auront remarqué de bon ou de 
mauvais en lui, pendant le cours de la journée. 
Ce n’eft pas que je veuille me repofer fur aucun 
d’eux du foin de l’obferver, car je prétends bien 
ne pas le perdre de vue un feul moment ; mais 
il m’importe de favoir ceque les autres en pen- 
feront, & je ferai bien aife de pouvoir conjec-* 
turer ce que j’aurai par la fuite à attendre de 
lui quant au caraétere, par la connaifiancc de 
la maniéré dont il fe comportera avec eux. 



Je 
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Voici le plan de vie de mon jeune nourif- 
fon : nous fommes dans la belle faifon ; il fe 
lèvera tous les jours à fix heures 5c demie, 5e 
fera habillé pour toute la journée : je profcris 
robes de chambre Si pantoufles de fa garde 
robe i j’éfpere qu’il s’accoutumera d’autant 
plus volontiers à cette privation, qu’il verra 
que je m’y réduis aufli bien que lui. Il faut 
qu’a fept heures Si demie il foit habillé de pied 
en cap, qu’il ait entendû Sc fuivi l’aé^e d’ado* 
ration que nous faifons tous à Dieu, 5c qu’il 
ait garni fon éflomac d’une copieufe foupe de 
lait, dans laquelle il n’entrera jamais de fucre : 
nous partons enfemble, quelque tems qu’il fafle ; 
nous nous promenons pendant une heure ; je 
, proportionne l’exercice a fon âge, à fa force, 
à fon befoin : nous caufons ; j’éxcite fes quef- 
tions fur tous les objets qui frappent fes yeux * 
je fais naître l’étonnement dans fon âme, à la 
vue des productions de la Nature ; je lui éx- 
plique tout d’une maniéré claire, fimple. Si 
aifée : il eft furpris, le tems de l’admiration 
n’eft pas encore venu : Un Papillon s’élève, il' 
le pourfuit } tant mieux ; rien de fi falutaire 
que le mouvement pour un enfant. 

Nous nous afîeions au pied d’un arbre : Li-’ 
fimaque ne fçait pas lire ; fa Mere aurait craint 

de 
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de ]e fatiguer, en le lui faifant apprendre ; er- 
reur : il le faura bientôt, & fans peine. Je tire 
un craion & du papier -, je trace quelques ca- 
raéleres bien diftinfis ; ce font des mots fami- 
liers j je les lis haut ; il regarde, n’y connaît 
rien, & jette les yeux fur moi en riant : je ne 
plaifante pas, mon cher, ce font des paroles 
que je peins ainfi ; dites moi ce que vous vou- 
drez, je vais le peindre, & je vous le répéterai 
enfui te :_je lui éxplique par quel art on eft par- 
venu à éxprimer les penfées & les paroles par 
des fignes j je lui fais connaître l’ufage, l’utilité 
& la commodité de l’écriture : il m’écoute, je 
le vois pétiller d’aife. Prêtez moi votre craion 
i . .• le voilà. Il imite les lettres que j’ai écrites ; 
Lifez moi cela . . . je lis ; il me faute au cou : 
le petit rufé voulait fe convaincre par foi même 
que je parlais férieufement, & pour cela il avait 
retenû les mots qu’il m’avait diéfés d’abord : je 
lui nomme chaque caraéfere, je lui en dréflë 
un alphabet en lui en indiquant i’ufage ; il met 
le tout dans fa poche, je lui fais préfent du 
craion : c’eft à moi à l’attendre, il m’en par- 
lera certainement lui même. 

Vers midi, nous reprenons le chemin de la; 
maifon \ il eft près d’une heure quand nous ar- 
rivons i nous trouvons notre dîner fervi : ce font 

des 
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des légumes, un plat d’œufs, du laitage, & du 
fruit ; tout cela eft apprêté fans épices, & il n’y 
entre que du fel & du beurre frais : nous ne 
mangeons de viandes que de tems en tems, Sc 
elles feront toujours rôties ou bouillies ; à mon 
fens les ragoûts font très mal fains : je bois du 
vin trempé ; Lifimaque n’en boit pas j il m’en 
demande la raifon . . . c’eft que cela eft nuifible 
a la fanté des jeunes gens de votre âge, je vous 
en donnerai quand il n’y aura plus rien à rif- 
quer pour vous. Il a éprouvé que je lui difais 
toujours vrai ; il fe repofe fur moi, & ne ré- 
plique pas. Si vous voulez être crû d’un enfant, 
dans les occafions ou cela eft néceflaire, ne le 
trompez jamais dans les chofes même les plus 
indifférentes : il en réfulte deux avantages éf- 
fentiels ; d’un côté, vous captivez par là fa 
confiance ; & de l’autre, ce qui eft plus im- 
portant encore, vous lui rendez la vérité fi na- 
turelle & fi familière, qu’il ne foupçonne pas 
qu’il foit poflible de l’altérer. 

' ' * v 

Après notre diner qui ne dure jamais plus de 
trois quarts d’heure, je prends mon violon & je 
joue un air : mon enfant eft fort gai, il faute, 
& voudrait éffaier d’en faire autant ; je pofe 
l’inftrument fur la table, très affuré de ce qu’il 
va faire : il s’en faifit, racle, & tire un fon 

aigre 



Digitized by Google 




ï 1 8 Essai sur I’EducaTion. 

aigre qui lui déchire l’oreille. Comment faut 
il faire, mon cher ami ?... ah, ah ! auriez 
vous envie de jouer du violon ? c’eft fort diffi- 
cile, & il faut beaucoup de patience pour en 
venir à bout ; . . . oh, Mr. je vous prie de jouer 
encore, je regarderai, & j’effaierai» Je recom- 
mence lentement, il eft tout yeux j je lui pofe 
la main fur le manche, & je dirige l’archet: il 
tire vingt fois, & fçait fort bien dire, voilà un 
bon ton : enfin je reprends Pinftrument, & quand 
j’ai joué un quart d’heure, je le remets dans fon 
-étui, au moment ou Lifimaque eft encore en- 
chanté de m’entendre. Régie générale : Vou- 
lez vous prolonger dans un enfant le defir d’ap- 
prendre quelque chofe ? rendez lui cet objet 
agréable, & n’auendez jamais l’inftant de la fa- 
tiété pour l’ôter de deflous fes yeux : il y revien- 
■dra avec plus de plaifir une autre fois, & voua 
•éloignerez le dégoût & la répugnance* qui étouf- 
fent toujours les progrès. 

Je conduis encore Lifimaque dans la cam- 
pagne, mais nous tournons d’un autre côté. Je 
vous trouve fort heureux, me dit il, Mr. de 
favoir jouer du violon .... Comment, mon 
cher, croiez vous que je fois heureux par là ? 
mais . . . tnais . . . c’eft que vous pouvez vous 
amufer, & que cela fait auffi plaifir à ceux qui 

vous 
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vous entendent . . . fort bien, mon cher, mais 
je ne vois là que de l’agrément, & point de bom- 
heur : fi lé bonheur confiftait à jouer du violon, 
je né ferais pas heureux dans cet inftant, puis- 
que je n’en joue pas i il me femble, cependant 
que je fuis fort content d’être avec vous, & je 
lie regrette point mon violon i Etre heureux, 
mon ami, c’eft une grande affaire j c’eft de 
faire tout le bien qu’on peut, & jamais de mal 
s’il eft poffible s alors on eft toujours content, & 
tant qu’on l’eft, on eft heureux . . . Vous êtes 
donc heureux, vous, Mr. car vous me paraiflès 
toujours content : oui mon cher, je le fuis, 
parce que je tâche de m’acquitter de mes devoirs 
le mieux que je puis, & par là je fuis conftam- 
înent fatisfait : croiez vous que je ferais heureux 
auffi, fi je faifais bien tout a ce que je fais ? 
. . . oui, mon enfant, vous le feriez pour le 
préfént, & votre bonheur continuerait auffi 
longtems que vous feriez bien tout ce que vous 
auriez à faire : maintenant il vous fuffit de 
bien exécuter tout ce que je vous ptéfcris, H 
que nous faifonS tenfemble j cfe que vous faites 
a&udlement, n’eft que pour vous conduire à 
bien faire par la fuite d’autres chofes plus impor- 
tantes ; fi vous y parvenez, vous continuerez à 
être cpntent pendant toute votre vie, & vous 
ferez toujours heureux* . 

Vous 
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Vous voiez au moien de. cela, que ce n’eft 
•pas de jouer du violon, qui peut me rendre heu- 
reux ; mais de m’acquiter éxaélcment de tous 
mes devoirs ; éprouvez le vous même, & vous 
trouverez que j’ai raifon . . . oui je le crois ; 
mais quels font ces devoirs dont vous me par- 
iez ? les vôtres, les miens ? je ne conçois pas 
cela. „ • : .. 

„ • * • i * i 

Ecoutez moi, mon cher : chaque homme 
eft obligé de remplir les devoirs de fon état j 
j’ai un état; vous en avez un autre; votre 
pere en a un ; Jaques a le. fien, & ainft du 
refte : mon état eft d’être votre Gouver- 

neur ; je l’aijChoifi, parceque, comme je vous 
aime, je veux vous enfeigner les moiens de de- 
venir heureux, & vous inftruire pendant votre" 
jeunéflè de tout ce que vous devez favoir pour y 
parvenir ; c’eft pour cela que je vis avec vous, 
& que nous fommes toujours enfemble ; ce 
font là mes devoirs, & je dois les remplir, puif- 
<jue je m’y fuis engagé en choififlant cet 
état : le vôtre eft d’être mçn élève pendant 
votre jeunette, c’eft à dire, que vous devez ap- 
prendre de moi tout ce qu’il faut que vous con- 
naifltez pour devenir heureux, & contribuer à 
votre tour à faire le bonheur des autres : à votre 
âge, on ne fçait prefque rien, puis qu’on n’a 

pas 
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pas encore eu le teins d’être inftruit ; mais on 
fe forme peu à peu en écoutant les inftruôions 
de fon Gouverneur ; & c’eft ainfi qu’en prati- 
quant éxaûement tout ce que je vous pref- 
crirai, vous remplirez les devoirs de votre état, 
vous apprendrez à vous en acquitter plus fidèle- 
ment encore à l’avenir, & qu’enfin vous ferez 
toujours content & heureux. Vous verrez, mon 
enfant, qu’il n’y a pas dans la vie de plaifir auffi 
grand que celui de faire le bien, & quand vous 
faurez en jouir, vous ne cefferez d’être fa- 
tisfait. Montons fur cette hauteur, nous nous 
y repoferons un moment : ne voulez vous pas 
devenir heureux, Lifimaque ?... Je lefouhaite 
beaucoup, & je veux fuivre tout ce que vous 
me prefcrirez pour cela, Mr. mais, eft-cebien 
difficile ?... non, pourvu que vous continuiez à 
le vouloir; foiez fûr feulement que j’y travail- 
lerai avec ardeur, par amitié pour vous, & ne 
vous inquiétez pas du refie. 

Nous voilà arrivés au fornmet de la petite 
éminence, que je défigne pour être de tems en 
tems notre cabinet & notre laboratoire : je fais 
remarquer à mon jeune ami la beauté du fpeéla- 
cle qui s’offre à nos regards : Nous fommes 
placés au centre d’un horifon, dont les éxtrémi- 
tés femblent fe fondre avec cette voûte éclatante 
G qu’on 
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qu’on croirait appuiée fur fes bords : la Nature 
a raflemblé fes tréfors dans cette magnifique en- 
ceinte que nous mefurons d’un coup d’œil. La 
vue plonge dans une vallée délicieufe, ou cent 
ruifleaux fe jouent à travers les prairies, & pa- 
raiflent ne ferpenter, que pour retarder l’inftant 
ou ils vont mêler leurs ondes murmurantes, à 
celles de ce fleuve, qui coule dans le fond du 
vallon: à l’autre rive, s’élève, imperceptiblement 
en Amphithéâtre, un coteau tapifle de vignobles, 
&de vergers ; plus loin, font des bofquets que 
mille oifeaux font retentir de leur ramage en- 
chanteur ; la droite eft couverte de moiflons, 
que leur couleur dorée invite le laboureur à re- 
cueillir ; l’œil fe perd enfin, dans une antique 
forêt de fapins, dont la fombre & trifte verdure 
contraire, & relève l’éclat des couleurs bril- 
lantes, qui embelliflënt toute la plaine : le feul 
zéphir voltige dans les airs, & les parfume de 
l’odeur fuave des fleurs, & des plantes aroma- 
tiques : le foleil touche au terme de fa carrière ; 
vous diriez qu’il tempere l’a&ivité de fes raions, 
pour ne répandre fur cette contrée charmante, 
que cette portion de chaleur, qui fuffit pour 
animer la Nature : Chaque inftant fait éclore 
une décoration nouvelle, par la variété fuccelîive 
des effets de la projeétion de la lumière & des 
ombres : Cette lcene merveilleufe a pour dais 
: > - un 
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un Ciel fillonné d’or, de pourpre, & d’azur ; 
vers l’Orient, c’eft une clarté douce & mourante, 
qui s’éteint à regret dans les bras de l’obfcur 
crépufcule ; tandis qu’à l’oppofite, l’Occident 
femble embrâfé des torrens de liâmes que lance 
de toutes parts la coûche majeftueufe du foleil. 

Tel eft le raviflfant tableau que j’éxpofe pour 
la première fois aux yeux de mon éléve : tout 
enfant qu’il eft, je vais juger fon âme, par l’im- 
prelfion qu’il va reçevoir, à la vue de tant d’ob- 
jets nouveaux pour lui ; & plus encore, par les 
queftions qu’il ne manquera pas de me faire . . . 
Eh bien, Lifimaque, que vous en femble ? 
Comment trouvez vous ce jardin ?... ah, Mr. 
je n’ai jamais rien vû d’aufli beau ; il me femble 
que je fuis heureux en ce moment, je fuis fi 
content de voir cela !... quand vous ne le ver- 
rez plus, vous ne ferez donc plus heureux ?... 
J’ai mal dit; mais ne pourrions nous pas relier 
ici pour regarder plus long teins ?... vous ne 
penfez pas que la nuit va venir, & qu’il ne fera 
plus polîible de dillinguer les objets, & de rien 
voir ... il eft vrai ; cette nuit eft une chofe 
bien defagréable ; je pourrais me fâcher con- 
tr’elle ... ce ferait vous fâcher fort mal à pro- 
pos ; ni vous, ni moi, ni perfonne ne peut 
empêcher qu’elle fuccéde au jour; il eft jufle 
d’ailleurs, que tout le monde foit éclairé à fon 
G 2 tour, 
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tour, & que ceux qui ont été dans l’obfcuriré 
.tandis que nous avons joui de la lumière, aient 
enfuite la lumière quand nous ne l’aurons plus 
. . . Mr. je ne conçois pas cela ; j’avais crû que 
tout le monde était éclairé en même tems . . . 
Vous vous êtes trompé, mon bon ami ; voiez 
fur votre gauche comment les ténèbres s’épaif- 
fiflènt, à mefure que le foleil femble s’éloigner 
vers la droite . . . C’eft donc le foleil qui éclaire 
la terre ?... Oui, mon enfant . . . mais, com- 
ment cela peut il fe faire ?... C’eft par la même 
raifon qu’un flambeau, ou une bougie éclaire 
votre chambre pendant la nuit ... le foleil eft 
il donc de feu ?... Oui, mon cher, & la preuve 
de cela, c’eft qu’il fait chaud pendant le jour, 
parce qu’alors il paraît, & froid pendant la nuit, 
parce qu’il ne paraît plus ... il pourrait donc 
brûler ?... oui fans doute, s’il était afscz près 
de nous pour pouvoir le faire ; mais il eft à un (i 
grand éloignement, que nous n’éprouvons de 
fa part que de la chaleur, & de la lumière. 

J’entends fort bien cela, mais ce que je ne 
comprends pas, c’eft, pourquoi le foleil qui 
paraît pendant le jour, ne paraît plus pendant 
la nuit ; que devient il donc alors ?... Il refte 
toujours le même, & ne change pas plus de 
place, qu’un chandélier pofé fur une table : fui- 
vez ce que je vais vous dire, cher Lifimaque. 

ft 
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Si dans une chambre, vous vous préfentez de- 
vant une bougie allumée, votre vifage eft éclairé 
par cette bougie, & le derrière de votre tête eft 
dans l’obfcurité ; n’eft il pas vrai ?... oui . . . 
eh bien, votre vifage qui voit la bougie, a le 
iour, & le derrière de votre tête qui ne la voit 
pas, a la nuit ... ah j’y fuis ... un inftant ; û r 
après avoir préfcnté votre vifage à la bougie, 
vous vous tournez, & y préfentez le derrière de 
votre tête, alors votre vifage qui n’eft plus vis- 
à vis de la bougie, eft dans l’obfcurité ou dans 
h nuit, tandis que le derrière de votre tête 
qui eft devant cette bougie, reçoit la lumière, & 
a le jour : m’entendez vous ?... oui, oui, oui 
... il en eft de la terre comme de votre tête ; 
elle eft ronde à peu près comme elle; elle tourne 
devant le foleil qui eft de feu, comme j’ai fup- 
pofé que votre tête tournait devant la bougie ) 
la partie de la terre qui eft vis à vis du foleil, le 
voit, en reçoit la lumière, & a le jour, tandis 
que l’autre partie qui ne le voit pas, eft dans les 
ténèbres, & a la nuit : mais comme la terre 
tourne continuellement en préfence du foleil, 
ainfi que je vous ai fuppofé, tournant fans celle 
devant la bougie, il arrive que cette partie qui 
avait été vis à vis de lui, & dans le jour, aiant 
tourné en douze heures de tems, n’eft plus vi3 
à vis de lui, ne le voit plus, & a la nuit ; tandis 
que l’autre partie qui avait eû la nuit, aiant 
G 3 aufti 
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auffi fait un tour en même tems, a maintenant 
le jour, parce qu’elle fe préfente au foleil : 
voilà pourquoi nous avons alternativement les 
jours & les nuits, fans aucune difcontinua- 
tion. 

Vous m’étonnez, Mr. je n’avais jamais fait 
attention à cela : il me femblequeje vous con- 
çois, mais il y a une chofe qui m’embarrafie 
encore : vous m’avez dit que le foleil était un 
feu extraordinairement éloigné de nous ; ficela 
eft, comment pouvons nous fentir fa chaleur ? 

. . . Cela vient de fa grofîeur prodigieufe : n’avez 
vous jamais remarqué que plus un feueft grand, 
plus fon ardeur fe fait fentir au loin ? eh bien, 
Je foleil eft un feu plufieurs fois plus grand que 
Ja terre, qui eft elle même un Globe, ou fi vous 
voulez, une boule d’une grofleur énorme, puif- 
que fa furface eft couverte de villes, de mon- 
tagnes, de mers, de rivières, &c. . . . Fort 
bien, Mr. mais fi le foleil & la terre font fi 
grands, qui peut les foutenir, & comment la 
terre peut élle tourner, comme vous me l’avez 
expliqué tout à l’heure ?... (il n’eft pas tems 
encore de lui développer les Loix, fuivant lef- 
quelles les corps Céléftes font fufpendûs, & 
circulent dans les plaines immenfes de l’éfpace ; 
en attendant qu’il foit en état de pouvoir s’élever 

au 
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au détail de cette matière, ce n’eft pas le trom- 
per que de lui faire la reponfe que voici.) Mon 
cher ami, Je même Dieu qui a fait ce foleil & 
cette terre, qui efl le Créateur de tout l’univers^ 
& de qui vous, moi, Sc tous les hommes avons 
reçu l’cxiftence, efl celui qui les foutient, leur 
donne le mouvement & les conferve par fa 
puiflance infinie ; c’efl lui, dont la volonté re- 
mue ces grands corps, plus aifément que vous ne 
remuez un grain de poufïicre ; c’efl par lui que 
vous vivez & que vous êtes : il a allumé le fo- 
leil pour nous éclairer, il rend la terre féconde 
pour nous nourtir ; il nous a donné la raifon 
pour nous conduire, pour nous élever jufqu’à 
lui, & pour fentir qu’il nous comble de bien- 
faits : c’efl un tendre Pere dont nous fommes 
les enfans chéris j c’eft à lui que nous devons 
tout j c’efl ce bienfaiteur libéral que nous ado- 
rons enfemble chaque jour, & que nous remer- 
cions de la continuité de fes faveurs : fentez 
vous, cher Lifimaque, combien nous fommes 
heureux d’appartenir à un tel Pere? c’eft lui 
obéir, l’imiter, & l’honorer peut être, * que 

de 

* Ceci eft plus fait pour être fenti qu’exprimé. Si 
l'Etre fuprême eft la fource éxclufive de tout ordre, &de 
toute vertu ; c’efl-, fan» doute, lui obéir, & l’imiter à cet 
égard, que de fe conformer à la vertu & à l’ordre, qui 
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de faire le bien, & c’eft aller contre fa volonté, 
que de faire le mal : quel eft l’homme, qui vou- 
lût rifquer de lui déplaire ?... mais il eft tard, 
voilà la nuit qui commence à fuccéder au 
jour ; partons ; il eft tems de nous rendre à 
la maifon. 

K 

Mon jeune ami eft frappé d’étonnement ; fes 
yeux que je lui vois porter refpeflueufement 
vers le Ciel, femblent y chercher cet Etre tout 
puifTant & incompréhenfibie que je viens de lui 
annoncer : il médite en filence fur ces premiè- 
res découvertes ; il faut lui laifter le tems de 
mettre de l’ordre dans fes idées, je ne doute pas 
qu’il ne m’éxpofe fidèlement tout ce qu’il aura 
penfé à ce fujet ; il fera tems d’y revenir quand 
il m’en parlera lui même. Nous arrivons. 



font fon cflence } dès lors l’obéïffance eft un rapport 
qui peut éxifter entre le Créateur & fes créatures : mai* 
qui ofera aflurer qu’il en foit de même de l’Honneur? 
il faudrait, pour établir cette relation entre ces deux éx- 
' trêmes, fuppofer quelque proportion entre l’infini, & 
des êtres plus voifins du néant que de l’éxiftence : Or, 
ou eft elle ? . . Obéïffons refpeétueufement au Ciel en 
pratiquant la vertu ; mais gardons nous de la préfomp- 
tueufe témérité de prétendre, qu’un Dieu puifle être 
honoré de nos faibles hommages ! s’il daigne l’être, au 
refte, il ne nous punira pas d’une erreur, née de l’idée de 
fa Grandeur, incomparable avec celle de notre peti- 
téfle. 
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J’a?perçois dans Lifimaque un empreffe- 
ment dont je crois pénétrer la caufe : il pofe un 
chandélier fur une table, & fe campe vis à vis ; 
il eft fort fur que fon vifage eft éclairé, Sc qu’il 
voit la lumière, mais il ignore fi le derrière de 
fa tête eft dans l’obfcurité, comme je le lui ai 
dit ; il fe tourne, ne voit plus la lumière, s’ap- 
perçoit que fon vifage eft maintenant dans 
l’ombre, & dit : mon vifage eft dans la nuit, 
parce qu’il n’eft pas vis à vis du foleil. Pour' 
■être plus plainement convaincu, il me prend la 
main d’un air caréffant, Si me dit : Mr. je ne 
{aurais voir le derrière de ma tête, mais je pour- 
rais voir le derrière de la vôtre ; voulez vous 
avoir la complaifance de vous tourner devant 
cette lumière ?.. .je fais tout ce qu’il veut ; je le 
biffe me tourner à fa fantaifie ; il regarde, il 
examine, & fe parle tout haut: oui...c’eft 
vrai ... il a raifon . . . voilà le jour devant le 
foleil . . . voilà la partie de la terre qui a la 
nuit, parce qu’elle n’eft pas devant lui . . . 
c’eft bon ... à préfent, Mr. je comprends cela^ 
à merveille ... il me fait vingt autres queftions 
ingénues, auxquelles je réponds toujours, avec 
une fimplicité proportionnée à fon âge. 

Ne dédaignez jamais de fatisfaire aux quef- 
tions des enfans, quelque puériles qu’elles 
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faient ; rendez leur raifon de tout ce qui en eft 
fufceptible : s’il leur échappe des abfurdités, 
ou des contradictions, faites leur fentir avec 
douceur l’incompatibilité des idées, ou des objets 
qu’ils confondent ; en général ils font plus in- 
génus, qu’abfurdes : foiez toujours vrai & fimple 
avec eux ; c’eft l’unique moien de les encoura- 
ger, de les inflruire, & d’acquérir leur con- 
fiance. Si vous vous avifez de rire d’une ob- 
jection finguliere par fa naïveté, vous déconcer- 
tez votre éléve, vous l’humiliez ; il a les droits 
de fon amour propre à fauver, comme vous 
avez ceux du vôtre: pour n’être plus éxpofé à 
cette forte de mortification, il fe gardera défor- 
mais de vous propofer fes doutes : en vain vous 
tâcherez de le faire revenir, fa confiance eft 
évanouie, il va apprendre à diffimuler vis à vis 
de vous ; vous aurez beau vouloir éclairer fon 
éfprit, il vous dira toujours qu’il comprend, & 
la plupart du tems, il n’en fera rien ; plus d'ob- 
jections de fa part, plus d’éxpofitions de dou- 
tes : de l’éfprit, le mal gagnera le cœur, il ap- 
perçevra toujours le même intérêt à vous dé- 
guifer ce qu’il penfe ; le menfonge offrira na- 
turellement fon fecours à la diffimulation ; il 
lui aura malhcureufement réuffi une fois, ce 
fera pour lui un motif d’en multiplier l’ufage : 
voilà un jeune homme perdu j & tout cela eft 
a l’ouvrage 
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l’ouvrage d’une imprudence, ou plutôt d’une 
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maladréfle. . , 
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Il eft, au refte, fi naturel d’obferver que les 
enfans voient les chofes d’un tout autre œil que 
nous ne les voions nous mêmes i ils ont des 
idées fi peu conformes à celles que la culture, Si 
l’habitude de la réflexion nous fourniflent ; ils 
pénétrent fi peu la liaifon des rapports qui unif- 
ient des principes abftraits, à des conféquences 
particulières ; ils font, en un mot, fi hors d’é- 
tat d’approfondir les furfaces qui, feules pour 
l’ordinaire, font impreflion fur leurs fens, que 
loin d’avoir lieu de nous moquer de leur façon 
puérile de raifonner Si de conclure, nous de- 
vons, au contraire, être très étonnés de leur 
voir quelquefois faifir de certaines vérités, dont 
la connaiflance fuppofe de la fagacité, Si de la 
pénétration. Comment prétendez vous qu’un 
enfant puifle penfer Si juger fainement, Si ren- 
dre fes penfées avec juftéfle Si précifiqn ? com- 
mençez donc par lui donner des notions adap- 
tibles à la force, ou pour mieux dire, à la fa L- 
bléfle de fon intelligence ; allez par gradation, 
n’anticipez point fur lui ; faites qu’il puifle 
vous fuivre fans fe fatiguer : Si, au lieu de ra- 
lentir votre marche en fa faveur, vous avez l’in- 
attention de vous livrer à votre habitude d’avan- 
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ctt â grands pas j Helas 1 vous le laiflez en 
arriéré ; & rebuté par la diftance qu’il apper- 
çoit entre vous & lui, il s’arrête tout court, & 
fe défoie : prenez le par la main, & fongez que 
quand vous faites un pas, il eft obligé d’en 
faire trois ; 

f e %ui turque pat rem non pajjibus a? qui s .... 

Æneid. 2. 

Si vous voulez que votre éléve monte jufqu’à 
vous, fâchez defcendre vous même jufqu’à lui j 
& ne vous élevez qu’en proportion de l'effort 
que vous lui verrez prendre. L’oifeau de Jupi- 
ter commence par rafer la terre avec fes Aiglons, 
c’eft en planant toujours à leurs côtés, qu’il 
donne de la force & de la foupléffe à leurs ailes, 
& qu’il les accoutume enfin, à perçer les nues, 
& à s ’élançer dans la profondeur des Cieux. 

Il n’eft que huit heures du foir, & nous 
avons encore une heure à attendre avant le 
fouper. Lifimaque tire fon craion & fon papier, 
& fe met à griffonner : je prends un livre, & 
le laiffe faire j il éffaçe, réfléchit, fe rappelle, 
écrit, raie, recommence : j’intercepte jufqu’à 
fes moindres mouvemens, il eft effentiel pour 
moi de ne rien laiffer échapper j je n’ai pas 
d’expédient plus fur, pour connaître jufqu’à quel 
point il lui fera facile de comprendre, & d’opé- 
rer : 
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Ter: après un quart d’heure, il vient d’un airtri- 
omphant, me montrer fon ouvrage ; je vois qu’il 
a écrit . . . Lifrnak, bon gour , Gak, mon ami. 
Foncièrement, il n’a pas tout le tort d’avoir 
ortographié ainfi j il eft allé au plus court & au 
plus naturel . . . Voilà qui eft pafTablement bien, 
mon cher j mais il y a des fautes : je prends 
une plume, & j’écris comme cela doit Être, Lift- 
maque , ban jour. Jaques , & je lui fais remarquer 
que mon ami eft très bien : je lui dis la raifon de 
ces changemens, & j’ajoute un modèle que je 
l’engage à imiter : il eft étonné, me fait fes ob- 
jections ; j’y réponds, & il retourne à fa table 
pour corriger, & tranfcrire ce que je viens de 
lui donner : il me le rapporte encore j tout eft 
éxaft, excepté trois mots qu’il a mis de fa tête, 
ou plutôt de fon cœur ; les voici : gem mon 
Kouverner : je ne réforme que le mot Gouverneur , 
& je mets j'aime mon cher Lifemaque de tout mon 
cœur. Il lit cela, compare lui même j aime à 
gem, & fe hâte de le fubftituer dans fa phrâfe ; 
je l’encourage, l’embrafle, & nous foupons. 

Je ne fçais fi je m’abufe, mais il me femble 
qu’avec cette méthode, cet enfant faura lire & 
écrire en moins de tems, & avec beaucoup 
moins de peine, que les autres n’apprennent 
communément à lire. 

Mon 



Digitized by 




134 E ssai sur l'Education,’ 

Mon petit homme joue avec Ton afïïete, je 
prévois qu’il va la caffer; tant mieux :• cela ne 
manque pas, un inftant après j il rougit, & ne 
fçait comment cela s’eft fait . . . Priez Jaques, 
lui dis-je tranquillement, de vous donner une 
autre alîiéte, & tâchez d’être moins gauche 
une autrefois ; il n’arrive qu’aux gens mal 
adroits, d’avoir le défagrément de cafter quelque 
chofe ... & je lui fers auffitôt à manger d’un 
air affable, pour le remettre à fon aife. 

Après le repas, nous nous amufons pendant 
une demie heure enfemble avec notre violon ; 
je lui fais parcourir le manche, en l’accoutu- 
ment à fuivre de l’œil, la gamme dont je lui in- 
dique l’ufage, & le rapport de chaque note avec 
telle pofition des doigts : nous jouons alterna- 
tivement, & la feule différence que je mets 
entre mon jeu & le fien, c’efl que je tire des 
fons plus moëlleux & plus affurés } mais il ne 
tardera pas à m’atteindre : je ne fuis jamais en 
avance fur lui que d’un pas, & j’attends pour 
en faire un autre, qu’il foit de niveau avec moi. 
À neuf heures trois quarts, nous quittons tout : 
toute la maifon s’affemble avec nous, pour re- 
mercier Dieu de fes bienfaits, & renouveller 
.J’aéle d’adoration que lui doivent toutes fes 
créatures : chacun de nous s’acquitte tout haut 

de 
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de ce devoir à Ton tour. J’ai promis à mon 
éléve qu’il aurait l’honneur de le faire comme les 
autres, quand il le pourrait, & qu’il l’aurait 
mérité : nous nous faluons réciproquement. 
Lifimaque eft couché à dix heures, & s’endort 
à coup fur; l’éxercice le garantit de l’infomnie ; 
nos gens fe retirent, & je les fuis, pour converfer 
avec eux, & mettre ordre à l’ceconomie de la 
maifon. 

Voilà, dira t’on, un homme fort éxtraordi- 
naire : pourquoi vouloir fe mêler de tout en- 
feigner foi même à fon éléve ? n’a t’on pas des 
maîtres, dont l’état eft de fecourir un Gouver- 
neur, & de le décharger de cette partie défagré- 
able d’une éducation, qui confifte à inculquer 
dans une tête, les élémens des fciences & des 
arts, néceflaires à un jeune homme ? Pourquoi 
ne pas s’en tenir tout fimplement à la formation 
du cœur, à celle de la maniéré de penfer, & à 
la direction des études, ainfi qu’il eft d’ufage ? 
il y a là, aflurément de quoi occuper un homme 
tout entier, fans aller s’embarrafler de détails, 
qui ne peuvent que diminuer l’attention qu’il 
doit porter à des chofes beaucoup plus éflentiel- 
les, & dont d’autres s’acquitteraient auffi bien 
que lui. 

Pour 



Digitized by Google 




13 6 Essai sur l^ducatiost. 

Pour faire difparaître ce que cette objeôie» 
a de fpécietuc, il fuffit de remarquer d’un côté» 
q-u’elle ne porte que fur ce que dans mon frftênve 
d’Education, je m’éloigne des chemins battus t 
mais que reliera t’il à me répliquer, fi j’oppolt 
à mon tour, que ces routes depuis fi longtems 
pratiquées, font devenues mauvaifes, & qu’il eft 
plus falutaire de s’en écarter que de les fuivre ? 
On me demandera mes preuves ; je les ai don- 
nées en parlant de l’Education commune. Je 
pofe d’ailleurs la bâfe de ma méthode, fur une 
réflexion, occafionnée par un coup d’œil appuie 
fur l’enfemble de la vie humaine : Depuis la 
perte de notre indépendance primitive, nous 
fommes devenus éfclaves des tems, des lieux, 
des perfonnes, des circonftances, & de tout et 
qui nous entoure; la création d’une multitude 
de nouveaux befoins, a donné l’être à une foule 
de privations, dont les épreuves répétées nous 
rendent la vie amére & onéreufe ; l’empire tu- 
multueux de nos pallions, conçoit & enfante 
des defirs fans nombre, des goûts, des affec- 
tions ; & la difficulté de les fatisfaire, eft pour 
nous une fource intariflable de peines & de 
chagrins: les accidens imprévûs dont la plu- 
part de nos momens font marqués, les revers 
qui font fubitement échouer nos projets, les 
pertes que nous avons de tems en tems à éfluier, 

des 
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' des perfonnes à qui nous tenons par les liens du 
fang, de l’amour, ou de l’amitié ; la rencontre 
de tant d’hommes pervers, qui fou vent ne nous 
caréffent que pour nous trahir plus fûrement, 
& nous perdre avec plus d’art & de fang froid i 
enfin les douleurs phyfiques qui nous affiégent, 
ou nous menaçent de toutes parts ; tout cela 
fait de notre trille carrière, un éfpace jonché de 
foucis, d’infortunes, & de maux : fi je prévois 
que mon éléve, quand il fera devenu homme 
fait, y fera éxpofé comme le relie de fes fembla- 
bles ; n’a t’il pas à attendre de ma tendrélTe & 
de mes foins, que je reculerai autant qu’il dé*» 
pendra de moi, l’inllant auquel il lui faudra 
lutter contre cet éffaim d’ennemis ? il doit palier 
avec moi tout le tems de fa première jeunélTe ; 
Eh bien, j’épuiferai toutes les reliources de mon 
éfprit, & de mes talens, pour lui rendre cette 
portion de fa vie, la plus douce poflible. 

Je pourrais fans doute, me décharger fur des 
maîtres mercenaires, de la peine de lui enfeig- 
ner les élémens de plufieurs fciences, qu’on peut 
prétendre ne pas être de mon reffort ; mais je ne 
fuis que trop alluré que tous ces gens là ne s’y 
prendront point comme moi, pour lui rendre 
leurs leçons faciles & agréables ; ils feront 
durs, impérieux, obfcurs j ils l’alïèrviront à la 

banalité 
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banalité de leurs méthodes, ne faifiront pas eh 
lui le côté par lequel il lui eft plus aifé de com- 
prendre ; la contrainte amènera le dégoût, il fe 
rebutera, n’apprendra que des mots ; & il con- 
naîtra les pointes des chagrins, & les mortifica- 
tions de Péfclavagc, dans un âge fait pour les 
ris, pour les agrémens, & pour la liberté. 

« 

Non, non : j’aime trop mon élève, pour ne 
pas facrifier une partie de mon repos à fon bon- 
heur: c’eft moi qui lui tiendrai lieu de tous les 
maîtres ; je connais à fond fon caraélere, je 
fçais quelle corde de fon âme il faut toucher, 
pour produire en lui des modifications agré- 
ables ; perfonne n’a approfondi comme moi, le 
fort & le faible de fes facultés intellectuelles ; 
ce font là les fondemens fur lefqüels j’établis 
l’édifice de fes inftruétions ; je faurai lui faire 
continijellement de l’étude un jeu; fon cœur 
reçevra de mes mains caréfTantes, la forme la 
plus propre à reçevoir les principes de la faine 
morale & de la vertu : je ne fuis point inquiet 
de la maniéré dont je réprimerai les fautes dans 
lefquelles il tombera certainement ; & je le ferai 
avec plus d’avantage pour fon amélioration, que 
d’autres ne réufliraient à défoler leurs difciples, 
par leur morgue & leur aigreur : je veux, enfin* 
prolonger le bien-être de mon jeune homme, 

autant 
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autant de teins que je ferai le maître de le faire 
penfer & agir : il m’en coûtera des afliduités 
de plus ; qu’importe ! 

J’ai connu des gens, qui pour faire l’apolo- 
gie des rigueurs du Pédantifme, foutenaient 
qu’elles étaient d’un excellent ufage pour aguer- 
rir l’àmc de la jeunette, contre les aflauts des 
malheurs futurs ; & qu’il était bon de les ac- 
coutumer à fouft'rir de bonne heure, afin de les 
tenir comme en haleîne, jufqu’au momentde l’ar- 
rivée des peines inféparables de l’état d’homme. 
Mais je n’ai point oui dire, qu’aucun Médecin 
fe foit jamais avifé de donner la fièvre ou la 
migraine à un homme en fanté, fous prétexte 
qu’il aura prévu qu’il doit être fujet par la fuite 
à de grandes maladies : dans ce cas, il s’appli- 
quera, ce me femble, au contraire, à fortifier 
fon tempéramment, & s’en tiendra à tâcher de 
découvrir, & déraciner les caufes du mal dont 
il eft menacé, fans le tourmenter d’avance. 
Que produifez vous en affligeant l’âme d’un 
jeune homme par des duretés, des réprimandes 
féveres, des menaces, ou des chatimens ? s’il 
a commis une faute légère ou grave, croicz 
vous, par là, l’éfFaçer, ou lui ôter la volonté 
d’y retomber une autrefois ? rien de tout cela ; 
vous lui prouvez feulement que vous êtes maî- 
tre 
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tre de le maltraiter, pareeque vous êtes plu3 
fort que lui \ vous l’aîgriffez, & comme vous 
ne détruifez pas l’intérêt qu’il croit avoir à mal 
faire ; tout ce qui en refultera, c’eft que quand 
il voudra renouveller fa faute, il prendra fes 
précautions pour fe cacher de vous, & éviter 
vos mauvais traitemens. Remarquez, d’ailleurs 
une chofe importante ; c’eft que, loin de le 
préparer à des attaques férieufes, par le cercle 
de contradictions que vous lui faites parcourir,, 
vous énervez fes forces, & vous le difpofez à 
avoir fa fituation en haine, & peut être un jour 
fon éxiftence en horreur. 

Quant à moi, j’agis tout différemment 
avec Lifimaque j il doit devenir un homme» 
& courir la chance de l’adverfité ? à la bonne 
heure ; au moins ne fera t’ü pas fi longtcms 
malheureux qu’un autre, puifque toute fa jeu- 
néfle n’aura été qu’une chaîne de tranquillité & 
de bien-être : & puis* il me femble que fi 
je fçais lui conferver toute fa vigueur, & le 
munir des armes propres à repoufler les traits 
de l’infortune, il fera bien plus en état de lui 
faire tête, que tel dont le tiers de la vie fc fera 
écoulé en gémiflant fur la contrainte à laquelle 
il eft réduit, fans qu’on ait jamais penfé à le 
prémunir contre les peines plus réelles d’un âge 
plus avancé. 
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Il y a deux ans que nous vivons enfemble ; 
raon éléve fçait maintenant fe paflèr du fecours 
d’un Domeftique, & ce qu’il y a de mieux, 
c’eft que je lui ai fait gagner ce point, farm 
qu’il s’en apperçut : Jaques était, par mes or- 
dres, abfent pour quelques jours ; j’ai profité 
de cette occafion, pour engager Lifimaque à 
s’habiller, & fe defhabiller foi même : Effarez, 
lui ai-je dit, & fi vous réuffiffez, vous éprou-4 
vercz combien il eft agréable de ne point dé- 
pendre de l’aide d’autrui : il l’a fait, & n’aura 
jamais befoin des humilians fervices d’un valet 
de chambre. 

Nous avons, un jour, raifonné enfemble. 
Air les devoirs des enfans envers leurs Parens : 
à notre retour il fe met à écrire, & me montre 
ces mots, d’un air qui demande mon appro- 
bation . . . 

te Mon Pere, & ma Mere ; 

‘ “ Quand j’étais près de vous, je vous ai- 
“ mais affurément, mais j’ignorais pourquoi ; 
“ maintenant je fens mon cœur s’ouvrir de 
“ toutes parts, pour fe pénétrer des motifs 
“ que j’ai de vous chérir de plus en plus. 
4 ‘ Mon Gouverneur me promet que j’aurai 
“ dans quelque tems l’avantage de vous 

voir, 
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“ voir, & de vous embraffer ; il ne manque 
“ que cette circonftance à mon bonheur: il me 
“ la propofe comme une récompenfe ; je fens 
“ que c’en eft une bien grande, & je travaille 
u fans -celle pour la mériter. Votre Lifimaque 
“ tréflaillit de joie en penfant à vous. A Dieu.” 

A merveille, cher enfant ; eh, que vou- 
lez vous faire de cela ?... l’envoicr à mon 
Pere & à ma Mere, fi vous y confentez . . . . 
oui, fans doute, j’y confens : Voilà le langage 
de votre cœur, c’eft celui de la Nature ; mais, 
mon cher ami, il faut y donner une certaine 
forme, introduite par l’ufage . . . eh, quelle 
forme, s’il vous plaît? il me femble que je ne 
faurais mieux exprimer la tendrefle que je fens 
pour mes Parens . . . non, jamais mieux, mais 
bien d’urve maniéré plus conforme à la pratique 
ordinaire: je lui fais voir alors, comment on 
termine les Lettres ; il eft fort furpris qu’un 
homme qui ne m’a jamais vu, & qui a pour la 
première fois de fa vie occafion de m’écrire, me 
ligne qu’il a l'honneur d'être avec refpeft, confé- 
dération ou dévouement , mon très humble & très 
obéiffant ferviteur. . . . Cet homme là, me dit il, 
ferait bien pris, fi vous le fommiez de remplir 
fes engagemens . . . pas du tout, ce ferait moi 
qui paflerais pour un fou, & dont tout le monde 

fe 
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fe moquerait ... .Comment cela ? je n’y fuis 
plus . . . Voici le moment de lui éxpliquer la 
bifarrerie de quelques ufages introduits dans la 
fociété, & de lui faire fentir que quelqu’oppo- 
fés qu’ils faient aux maximes de la franchife & 
de la fincéiité, l’homme le plus honête & le 
plus vrai, ne peut cependant fe difpenfer de fe 
plier au joug de cette petite tyrannie : on peut, 
au refte, ajouté-je, s’y prêter de bonne grâce, 
fans craindre de choquer la vérité, car ces for- 
tes d’éxpreflions n’ont jamais de valeur intrin- 
sèque ; la plus grande preuve, c’eft qu’on ne 
s’en fert que vis à vis des gens indifférens, ou à 
qui on ne doit que du refpeét, & jamais à l’égard 
d’un véritable ami. 

Je parts de là, & je lui éfquifle une divifion 
de l’arbre Généalogique du Genre humain : je 
le conduis de l’état naturel, à celui des premi- 
ères aflociations, & de là à l’état de civilifation 
graduelle, jufqu’à l’époque de notre âge ; cha- 
cun de ces états a fes loix particulières : je me 
garde'd’appuier fur les inftitutions Politiques, 
c’eft une matière à renvoier à un autre tems. 

. La loi de la Nature, lui dis-je, eft la plus 
ancienne, & la feule immuable, parce qu’elle 
a Dieu meme pour auteur : elle nous préferit 
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le cuite éxclufif de la Divinité ; l’amour, le 
refpeét, & la reconnaiflance pour nos Parens ; 
l’humanité, la commifération, & le fecours en- 
vers nos femblables ; le foin de notre propre 
confervation, la tendréflè pour nos enfans ; en- 
fin elle nous défend de faire à autrui, ce que 
nous ne voudrions pas qu’on nous fît à nous 
mêmes : tous ces Principes font gravés dans 
nos cœurs par celui qui les forma ; c’efè 
d’après ces régies feules que fe conduifirent les 
hommes, tant qu’ils vécurent ifolés & indépen- 
dans ; mais dès qu’ils fe furent unis par les 
nœuds d’une première affociation, cette liaifon 
refpeétive entraîna avec foi de nouvelles rela- 
tions, de nouveaux intérêts, de nouveaux droits ; 
ce qui, jufqu’alors, avait été commun à tous in- 
diftin été ment, fut partagé ; de forte que chacun 
eut le fien, dans la portion qui lui fut affignée. 

De là, l’obligation de ne point anticiper fur 
les pofTefTions de fon voifin : mais comme l’in- 
térêt perfonnel porte fouvent les hommes à vou- 
loir s’enrichir les uns aux dépens des autres ; il 
fallut, pour réprimer l’avidité des defirs, de 
nouvelles loix qui infligeaient des peines aux 
infraéleurs ; il en fallut d’autres qui pourvûf- 
fent à la furété de chaque Citoien, attaqué dans 
fa vie, ou dans fon honneur Ce font là les 
4 loix 
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loix pofitives, faites par les hommes à la naif- 
fance des fociétés : Comme ces loix n’ont 
point une origine Célefte, ainfi que les loix na- 
turelles, elles peuvent changer fuivantle befoin, 
ou les circonftances des peuples pour qui elles 
font faites. 

. De l’afTociation politique, à la civilifation, il 
n’y a qu’un pas, mon cher Lifimaque ; & voici 
comment. Dans l’état naturel, les hommes ne 
fe fréquentent point ; chacun d’eux fe fuffit à ' 
foi même : dans l’état de fociété, au contraire, 
le befoin mutuel qu’ils ont les uns des autres, 
les met dans la néceffité de fe voir & de fe fré- 
quenter habituellement : cette fréquentation 
ferre les premiers noeuds ; . on trouve du plaifir 
à fe communiquer, à faire briller fes talens ou 
fes belles qualités ; il. s’introduit une certaine 
forme dans la maniéré de fe voir, de fe parler, 
de s’accueillir, de fe prévenir, de s’obliger; 
cette forme fe perfectionne en fe perpétuant, 
elle acquiert de la confidence, & devient une 
éfpéce de loi, ou de convention tacite ; c’edr 
l’Ufage du Monde, auquel un homme raifonnable 
doit fe conformer, tant qu’il ne s’écarte ni des 
loix naturelles, ni des loix pofitives. 

Voilà, mon cher, ce qu’il ne faut jamais 
manquer d’obferver, après la pratique des dé- 
fi voirs 



Digitized by Google 




14.6 Essai sur l’Education. 

voir* qu’impofent la probité Sc la vertu : Celui 
qui fa conforme aux loix de la Nature & aux 
loix pofitives, qui font en même tems celles de 
la probité, eft l’honête homme, Si le bon ci- 
toien : celui qui fuit les principes de la vertu, 
qui lui préfcrivent de faire le bien, eft l’homme 
vertueux : Sc celui qui pofîedant la vraie Poli- 
téfle, fe prête aux ufages, & aux égards réci- 
proques que le commerce du monde a introduits, 
eft l’homme civilifé, l’homme fait pour en- 
chaîner l’éftime Sc la confédération : fuppofez 
en lui l’obfervation éxaéte des devoirs de fon 
état particulier; c’eft là l’homme parfait autant 
qu’on peut l’être fur la Terre, Si c’eft à quoi, 
mon cher, il faut que Lifunaque afpire pour 
atteindre au bonheur. 

A l’egard de la Lettre que vous écrivez à 
vos Parens ; il eft devenu d’ufage que toute let- 
tre fe termine par une formule qui exprime de 
certains fentimens : en rendant les vôtres, vous 
ferez vrai & fincere, puifque vous fentez ce que 
vous peindrez } ainfi, mon cher, vous ne rif- 
quez rien, en vous afterviftant à cet ufâge ; Si 
n’oubliez pas que quand vous écrirez à des gens 
très indifférens, que vous avez l’honneur d’être, 
&c. cela ne fignifiera nullement que vous êtes 
leur valet, Sc qu’ils fauront bien eux mêmes à 

quoi 
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-quoi s’en tenir fur cet a^jicle : quand vous écrirez 
àvotre ami ; (car vous avez lebonheur d’en avoir 
un ;) terminez votre lettre en me difant, A 
JXlEU, JE VOUS AIME TOUJOURS, & je VOUS 

croirai fur votre parole : allez maintenant écrire 
à vos parens, & finiflez par cette formule . . . . 

Il y a déjà quelque tems, que je me propofai 
de faire naître dans Lifimaque le deiir de favoir 
un peu defliner : dans une de nos promenades, 
je me mis à ébaucher un joli païfage, que nous 
avions devant les yeux -, il fut furpris, St 
me marqua l’envie qu’il aurait de pouvoir en 
faire autant : Cela eft fort ai fé, lui dis-je in- 
différemment, il ne s’agit que d’y donner chaque 
jour une demie heure de tems : ceci eft comme 
la Mufique, un art d’agrément, mais qui, con- 
fuléré fous une certaine face, a une utilité peut 
être plus réelle ; vous en voiez la preuve : la 
vue de ce païfage m’a charmé ; je veux en con- 
server l’idée, je le deffine, Sc quand je ne fuis 
plus à portée de l’original, j’en ai la copie dans 
mon porte feuille : il en eft de même de tous les 
autres objets dont je veux me rafraîchir la mé- 
moire ; il y a dans différens pais, divers chefs 
d’œuvres des plus célébrés artiftes ; ce font des 
morceaux admirables de Sculpture, de Peinture, 
ou d’Arcbiteéture j on ne les voit qu’en pallànt, 
H 2 ils 
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frappent par leur beauté j à l’aide du deflein, 
on les quitte avec moins de regret, que celui 
qui n’a pas cette refl'ource : Voulez vous éflaier, 
mon cher ? Voici comment il faut s’y prendre 
... il craionne mal, je corrige ; il fait moins 
mal une autre fois, je réélifie encore, je l’en- 
courage ; il a fait une fleur, un arbre, un ha- 
meau ; Si au bout d'une couple d’années, il eft 
en état de defliner pafl'ablcment tout ce qu’il 
voit, fans avoir eu ni peine ni dégoût. 

Lisimaque pofledera fa languedans toute fa 
pureté : il ne m’en coûte pour cela, que l’atten- 
tion de lui parler toujours purement, Si de lui 
faire faire des leélures choifies, dans lefquelles 
je lui fais remarquer la corréélion du ftile, Si la 
juftéflè des penfées ; c’eft par ce moien, qu’il 
acquerera de l’éxaétitude dans le Langage, Si 
de la Logique dans le raifonnement : mais il 
ignorera à perpétuité ce que c’eft qu’un argu- 
menten Baroco, ou en Bamalipton. L’Llo- 
quence eft une partie que je cultive chez lui 
avec application ; j’ai préflenti, qu’à tout événe- 
ment, elle lui ferait très utile un jour : nous 
lifons enfemble les meilleurs ouvrages en ce 
genre, nous nous arrêtons à analyfer les plus 
beaux paflages ; je lui fais connaître en quoi 
confiftent la force, l’énergie, l’élévation, la fub- 
*•- 7 * limité. 
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limité de l’éxpreflkm ; c’eft en appliquant les 
régies de l’art oratoire aux plus beaux exemples, 
que j’en ferai fans peine un homme éloquent. 
Dans les éfi'ais que je lui demande, nous travail- 
lons chacun de notre côté fur le même fujet ; je 
lis fon ouvrage, je lui en fais apperçevoir les 
fautes, je lui propofe des tournures différentes j 
il voit le mien, je le laifle comparer, & juger } 
& infenfiblement il fe forme. 

Il eft deux ou trois Langues étrangères, dans 
lefquelles il convient que mon jeune homme 
fâche s’exprimer ; & une Langue morte qu'il 
lui fera bon de comprendre, jufqu’à un certain 
point : mais il faut que tout cela s’apprenne 
fans Grammaire, & fans dégoût : Comment 
faire pour y réuflir ? le voici. La jeune'ffe eft le 
tems le plus favorable à cette forte de fuccès : 
j'ai mis la main à l’œuvre des les premiers tem9 
que nous avons vécû enfemble : il a été fort 
étonné de m’entendre, un beau matin lui parler 
Anglais, le lendemain Allemand, & le troi- 
ftême jour Italien ; mais j’ai eu la précaution de 
ne lui dire que des chofes communes, dans ces 
trois Langues, Si de les lui rendre auftitôt dans 
la fienne : fon oreille & fon gofier s’y font im- 
perceptiblement accoutumés, de forte qu’au bout 
de deux ans d’éxercice, il peut fe tirer d’affaire 
' H 3 dans 



Digitized by Google 




150 Essai sur l’Education. 

dans l’une ou dans l’autre : ce n’eft pas tout ; ; 
je veux qu’il life l’Anglais & l’Italien ; je choi- 
fis pour cela les auteurs les plus aifés, nous les 
lifons enfemble, & peu à peu il fera en état 
d’écrire paffablement dans ces deux Langues. 

Quant au Latin, je fuis aflurément loin 
d’exiger qu’il le parle ; il me fuffit qu’il entende 
tant -foit peu, une Langue que dix fept fiécles 
nous ont fait oublier, & dont aucun de nous ne 
fent la millième partie des beautés, dans les 
ouvrages qui nous en font reftés : qu’il parvi- 
enne à lire Quint Curce, & Sallufte, je n’en 
veux pas davantage 1 les régies de la Gram- 
maire viendront fe ranger d’elles mêmes dans 
fa tête, .quand il (aura fa Langue ; il ne s’agira 
que de les lui préfenter, il aura alors aflèz de 
difeernement pour en faire l’application j & il 
faut que tout cela fe fafl'e fans gêne, fans 
peine, & pour ainfi dire en jouant. 

La Géométrie eft une Science qui fert de 
fondement à toutes les autres ; elle met de l’or- 
dre dans 1’éfprit, & de la juûéffe dans les moin- 
dres opérations : Comme toutes les vérités 
qu’élle démontre, portent un caraétere qui 
entraine la conviétion, elles frappent par leur 
clarté, & peuvent être faifies par l’imelligeoce 

la 
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là plus ordinaire : Nous avons tous d’aillêur$ 
une Géométrie naturelle ; & ces notions innées 
font comme les Archétypes, auxquels nous 
comparons les vérités que cette fcience nous 
propofe : leur feule expofition fuffit quelquefois 
pour afîèrvir le confentement de l’éfprit ; c’eft 
qu’alors il ne faut qu’un coup d’ceil, pour en 
conftater la parfaite analogie , avec les principes 
éternels de ces mêmes vérités, dont la Nature a 
enrichi nos âmes : quelques autres, fous la forme 
de Théorèmes, font moins fenfibles, quoiqu’é* 
gaiement certaines ; mais leur démonftration 
réfulte toujours de la combinaifon de quelques 
autres vérités antécédentes, fi palpables, que 
c’eft toujours à l’évidence qu’on fe rend en les 
admettant. 

J’ai digéré moi même un petit traité de Géo- 
métrie, que j’étudie avec mon éléve : les termes 
& leur interprétation font ici d’un ufage indif- 
penfable j j’ai foin de lui déguifer l’aridité de 
eette nomenclature, fous l’afpèd des avantages 
qui dérivent de cètte fcience : fa curiofité eft ex- 
citée parles figures, dont je lui explique fuccef- 
fivement les dimenfions & les propriétés, &je vois 
avec fatisfaélion qu’il fe plaît à cette étude, & 
qu’il fera vraisemblablement des progrès, dont les 
fruits lui feront d’une utilité très étendue. Si je 
m’âpperçois que fon attention commence à fe 
H 4 laffer, * 
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laffer, je plie bagage, nous faifons un tour de 
promenade, & je lui parle d’autre chofe : nous 
nous afieions encore ; il n’eft pas queftion alors 
de Géométrie, il y reviendra de lui même : je 
l’entretiens en attendant, de quelque matière re- 
lative à l’Hiftoire naturelle; je cueille une fleur 
ou une plante; voilà un fujet de converfaticn : 
je donne adroitement lieu à quelques queflions, 
il ne manque pas de m’en faire, j’y réponds ; & 
tout en caufant, je lui donne une idée du mé- 
chanifme de la végétation ; c’ell un germe que 
je jette en lui ; il y penfera, & me fera des ob- 
jections, qui me fourniront occafion de lui déve- 
lopper plus amplement cette matière une autre 
fois. -* - ■ *..«»■ 

• , ; ; • 1 » • 

Vous ne perpétuerez dans un jeune homme 
le defir d’acquérir des connaiflances, que par la 
variété que vous faurez mettre dans fes occu- 
pations : fi comme l’expérience le prouve, l’éf- 
prit & le corps font tellement dépendans l’un 
de l’autre, que leurs modifications refpeétives 
font toujours en raifon proportionnéîle des fen- 
fations, ou des idées qu’ils éprouvent ; de forte 
que telle impréflion fur la matière, occafionne 
telle idée dans l’éfprit ; & que telle autre façon 
de perçevoir, donne lieu à telle différente fen- 
fation fur le corps ; il faut néceflairement tom- 
l ber 
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ber d’accord que, fi dans les jeunes gens les 
opérations organiques s’achèvent avec plus de 
célérité, & moins uniformément que dans un 
autre âge; que fi, eû égard à la moindre hété- 
rogénéité de fes principes, le fang circule chez 
eux avec plus de rapidité ; fi la filtration dit 
fuc nerveux eft plus prompte, puis qu’il eft plus 
fubtil ; & que fi leurs éfprits animaux, plus 
déliés que les nôtres, font charriés avec plus de 
précipitation, du cerveau aux éxtrémités, Si 
ramenés de celles-ci à leur fiége naturel, avec 
plus de véhémence que dans les hommes faits ; 
la continuité de ces révolutions, qui les meuvent 
en differens fens par fecoufies fucceftives, doit 
produire fur toute la machine une fenfation de 
laffitude, & celle-ci faire naître à fon tour dans 
l’àme un fentiment d’impatience, pour peu qu’on 
force l’une ou l’autre de ces deux fubftances, à 
fe repofer long tems fur les mêmes objets. Qui 
ne voit de quelle importance il eft, d’obvier aux 
effets dangereux qui fuivent de ce premier in- 
convénient ; & avec quel foin il faut écarter 
l’ennui & le dégoût, qui naîflènt de la conten- 
tion de l’éfprit, & de la même éfpéce d’applica- 
tion trop prolongée ! 

Examinez fans ceffe îa forme inftantanée, 
(fi j’ofe parler ainfi,) de l’âme de votre éléve j 
H 5 cher- 
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cherchez, & appliquez le à la forte d’occupa- 
tion qui eft à l’uniflon de fa maniéré d’être ac- 
tuelle, & changez de travail aux approches du 
moindre avant coureur de la fatiété : faites fuc- 
céder un entretien à une leçon ; paflèz de là à - 
un amufement ; revenez infenfiblement à l’in] 
ftruélion i fubftituez à celle-ci un exercice j 
que vos tranfitions foient imperceptibles ! mais 
furtout, entretenez une gaieté habituelle : Peu 
de Livres, beaucoup de conventions : on avance- 
{dus en dialoguant pendant une demie heure, 
qu’én contraignant à. quatre heures de leâure : 
un livre eft purement un flambeau, dont la lu- 
mière fatigue plus fouvent la vue d’un jeune 
homme, qu’elle ne l’éclaire ; au lieu que dans 
un entretien, celui qui enfeigne, eft à même 
de palper la portée de fon difciple ; il régie fa 
méthode pour le moment qui fuit, fur la mefure 
de l’éffet qu’a opéré le moien dont il vient de 
faire ufage. L’âme de l’homme obéît dans la 
jeunéfle, .plus que pendant le reftede la vie, à 
l’aéfion intermittente des reflorts, qui donne 
des mouvemens inégaux à fa machine ; chaque 
heure amene du changement dans leur degré 
d’élafticité i & par là, chaque heure diverfifie la 
propriété qu’a cette âme, d’adméttre telle ou- 
telle clafTe d’idées : Comment juger cette irré- * 
gularité d’aptitude, autrement qu’en jettant la 

fonder 
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ib'nde à chaque pas ? C’eft une montre à répé- 
tition fans cadran, dont il faut pouflèr le bouton,' 
chaque fois qu’on veut connaître l’heure qu’elle 
porte. 

» 

Ce que je viens dé dire, trouvera beaucoup ' 
de contradicteurs ; je n’en ferai ni furpris, ni’ 
offenfé } je vois chaque jour, combien l’habitude 
Sc le préjugé familiarifent les hommes avec les 
faufles opinions ; le petit nombre de gens éclaités ' 
qui daigneront être de mon avis, fuffira pour y 
donner du poids : Oh m’accufera de favorifer 
les caprices des jeunes gens, &deme prêter à ; 
leurs fantaifies } ce fera méjuger mal : jamais 
je n’ai pafTé un caprice à un jeune homme ; ' 
mais je diftingue ce qui doit en porter le nom, * 
d’avec cette indifpofition 'd’éfprit, qui fait que, ' 
dans tel moment, un enfant n’eft pas propre à 1 
telle éfpéce d’étude \ & je foutiens, qu’alôrs il 
eft dangereux de vouloir le contraindre à agir 
oontre fon inclination. Forçez votre éfére à 
fécher d’ennui fur Euclide, dans la circonftanCe 
ou toutes fes facultés font ouvertes,' pour reçe- 
voir une Leçon d’Hiftoire ; je' mets en fait, ■* 
qu’aulieu de réfoudrede problème que vous luF 
aurez propofé, il contractera un commence- 
ment de répugnance pour la Géométrie, parce 
qu’alors, fon éfprit était éxclufivement tourné 
H 6 , ’ du 
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du côté de l’Hiftoire. Voiez l’Agriculteür il 
obferve les Lunes, les tems, les faifons, les 
pluies, les vents;, s’ils font favorables, ilféme* 
s’ils ne le font pas, il attend. . q 

Quand après huit ou dix mois, je fuis par- 
venu à ranger un certain nombre de vérités 
Mathématiques dans la tête de Lifimaque, je 
juge par l’empreflement qu’il a à les appliquer, 
de l’ufage qu’il eft en état d’en faire : il eft 
tems de lui donner une idée éxa&e de cet Uni-, 
vers, dans lequel font jettes tous les Mondes, 
tous les Êtres, & ou il nage lui même comme 
un grain de fable dans l’imutenfité des Mers. Je 
le conduis un jour, de grand matin, à notre 
petit Parnafle, qui commence dès ce jour à de- 
venir nçtre Obfervatoire : il n’a encore vu que 
le coucher du Soleil ; il faut le lui montrer au 
moment, ou, tout raionnant de gloire, fa feule 
préfence diflîpe les ténèbres, & donne la lumière, 
la chaleur, & la vie à toutes les fubftances qui 
l’environnent : Lifimaque pétille d’impatience ; 
fes yeux font fixés fur l’Orient ; l’éclat des feux 
de l’Aurore augmente d’inftant en inflant ; & 
du centre de la fournaife, s’élève enfin majef- 
tueufement un Globe enflammé, dont les pre-, 
miers raions font le fignal, auquel répondent; 
toutes les créatures. ' _ 5 ■>, 

a Honêtr 
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‘ Honête jeune homme ! ton cœur bondit 
dans ton fein, ton âme prend l’effort, tes yeux 
éxtafiés rendent un hommage pur à l’auteur de 
tant de merveilles : je t’examine, je pénétre 
toutes tes penfées, tu crains d’ouvrir la bouche ; 
que ton filence eft énergique ! tu réfléchis fur 
moi le fentiment d’admiration, que produit en 
toi la vue de ces prodiges ! Prodige, toi-même, 
fupérieur à tous ces êtres dépourvus d’intelli- 
gence ! prépare tes forces, je vais élançer ton 
éfprit, jusqu’aux bords de la fphére incompré- 
henfible, ou la Nature a accumulé, & meut fes 
productions ! 

.Quel rayifîànt fpeétacle, s’écrie t’il, en for- 
tant de l’éfpéce de délire, ou tous fes fens étaient 
plongés ! & qu’il doit être fatisfaifant de con- 
naître l’ordre des loix auxquelles font affujetti» 
les mouvemens de ces maffes énormes qui rou- 
lent dans les Cieux !... On en connaît une 
faible partie, mon cher y mais je doute que, mal- 
gré tous leurs efforts, les hommes parviennent 
jamais à approfondir tout ce qui nous en refte à 
favoir peut-être la capacité de nos faculté» 
intellectuelles eft elle trop étroite y & peut-être 
eft-ce là la raifon pour laquelle l’auteur de la 
Nature, qui connaît la débilité de notre trempe, 
a jugé à propos de nous voiler le refte : mais ce 

que 
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que nous en favons jufqu’à prêtent, fuffit, quoi 
qu’il en Toit, pour nous faire juger de la puif- 
fance infinie, de celui qui a crée tant de mer- 
veilles, par un feul a£te de fa volonté . . . Vou- 
driez vous me communiquer ce que vous en 
favez, fi vous croiez que je puiffe le compren- 
dre? » . . Volontiers, cher Lifimaque ; nous 
avons du tcms ; afleions nous, ôt fuivez moi 
avec attention : vous avez appris de la Géomé- 
trie à entendre la fignification & la valeur de 
plufieurs termes dont je vais me fervir, fui van t 
le befoin j ils font plus commodes que d’autres ; ■ 
écoutez moi. 

• Ce monde que voua admirez avec raifon, ' 
fut, de tout tems, l’objet des obtervations & des 
recherches des hommes qui te piquèrent d’être 
éclairés : toujours notre euriofité naturelle nous 
porta à vouloir pénétrer les caufes des divers 
Phénomènes dont nous fommes fi fouvent té* 
moins : Plufieurs favans ont, les uns après les 
autres, éffaié d’éxpliquer la Théorie des loix 
auxquelles font fournis tous les corps céléftes, 
dans leurs révolutions ; mais comme la plupart 
ont plutôt prétendu à un nom fameux, qu’il' 
n’ont afpiré à la gloire d’éclairer la Terre par des 
confequences lumineufes, tirées de principes' 
fûrs } il eft arrivé delà, qu’ils ont prcfque tou- 
jours 
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jours conclu d’après des Hypothéfes qu’ils ava* 
ient établies eux mêmes, pour bâfcs de leur»" 
raifonnemens ; c’eft ce qui, dans différents^ 
fiécles a formé, ce qu’on nomme encore au* 
jourd’hui, les fyftêmes de l’Univers. 

. Chez les Grecs ; Peuple ou les fciences fu* - 
rent pendant longtems cultivées Se honorées ^ - 
chaque Philofophe eut fon fyftême ; les Philo- 
fophes modernes ont auffi eu les leurs ; 5c 
parmi les uns Se les autres, il ne s’en eft jamais 
trouvé un feu!, qui n’ait prétendu rendre raifon 
des mouvemens de l’Univers, par le moien des * 
principes que chacun d’eux commençait par 
pofer. Nous n’entrerons point maintenant dans - 
le long détail de cette multiplicité d’opinions ; 
c’eft un Labyrinthe dont il nous faudrait trop de 
tems pour nous dégager: je vais vous parler 
feulement, de ce qu’on regarde unanimement 
aujourd’hui comme la vérité; ce n’eft point un 
fyftême chimérique, appuie fur de vaines fuppofi- 
tions ; c’eft une fuite de conféquences tirées 
des obfervations réitérées, Sc des expériences 
faites par les premiers Génies de ces derniers 
fiécles. .) 

* ' N 

Ici je lui analyfe les fyftêmes do Ptolomée, 
«chu de Tycho-Brahé, & celui des tourbillons 

de 
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de Defcartes : Je pafle de là à la liaifon dur 
corps de do&rine de Copernic; je lui en fais 
remarquer la fimplicité, bien plus conforme aux 
loix générales & particulières de la Nature, que 
cette complication de machines & de refforts, 
que les autres Philofophes avaient été obligés 
d’emploier, à la conftruélion de leurs mondes 
imaginaires ; & après lui avoir indiqué les rap- 
ports qu’il y a entre l’ordre & les mouvemens de 
notre Monde Planétaire, & l’accompliffement 
des Phénomènes que nous remarquons dans le 
cours des révolutions céleftes, je fais remonter 
fon éfprit, jufqu’à la grande caufe de la Gravita- 
tion, qui produit fi naturellement ces prodigieux 
effets- 

Le Chevalier Isa ac Newton, Anglais, efl> 
continuai-je, celui à qui le genre humain eft re- 
devable de cette importante découverte: CeGrand 
Homme fegarda toujours de fuivre laméthodede 
les prédéceffeurs : Perfuadé que la Nature dévoile 
bien plus volontiers fes fecrets à ceux qui l’étu- 
dient avec application, qu’aux téméraires qui 
affeétent de la deviner ; il fe munit du flambeau 
üe l’éxpcrience, du compas de la Géométrie, 
fe préfenta à la porte du temple, & fut introduit 
jufqu’au fond du fanéluaire : C’eft là, qu’il fut 
initié à la profondeur des myfteres, dont il fera 

toujours 
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toujours fi étonnant que la connaiflance foit 
devenue le partage d’un faible mortel. New- 
ton commença par douter ; il n’aflura rien 
il obferva, réfléchit, éxamina, éprouva, répet/ 
fes obfervations, les régla fur des calculs juftei 
& précis, & du centre de fes méditations Si de 
fa retraite, on vit enfin fcintiller Si luire la vé- 
rité : Ainfi, le Soleil en s’élévant au matin fur 
l’Horifon, répand fur tous les objets cette lu- 
mière fûre, qui en conftate toutes les dimen- 
fions ; tandis que la lueur faible Si incertaine 
des aftres de la nuit, n’en faifait pas même 
foupçonner l’éxiftence. 

J’éxpôse ici aux yeux de mon Élève, toute la 
théorie des loix de la Gravitation, Si du prin- 
cipe des forces Centrales découvert & démontré 
par l’illuftre Philofophe Anglais, je lui fais dé- 
duire l’attraélion mutuelle qui doit éxifter entre 
tous les corps Céleftes, en raifon direéte de leurs 
mafles, Si en raifon inverfe du quarré de leurs 
diftances : je lui détaille la proportion de ces 
mafles. Si celle de ces diflances pour toutes les 
Planètes, depuis Mercure jufqu’à Saturne indu- 
fivement j je varie. les afpects, pour lui faire 
faifir mes propofitions fous toutes leurs faces ; 
' une vérité apperçue, réfleéle fa lumière firr une 
autre moins fenfible; je multiplie les jours, & 

je 
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JC tâche de verfcr par tout la fimplicité, & \£ 
clarté; Je lis fur fonr vifage le degré de com- 
préhenfion qu’il donne à mes explications ; fi 
je crains de n’ètre pas affèz conçü, je m’arrête : 
il me préfente fes indécifions, je l'affermis } je 
diflîpe fes doutes, en donnant à ce que je dis une 
tournure plus régulière : arrivent fes objections ; 
j’y fatisfais avec toute la netteté dont je fuis 
capable; j’entre vois l’inftanc de la conviétion ; 
& Lifimaque, l’ârrie abforbée dans un abîme 
d’admiration & d’étonnement, après s’être livré 
quelques momens à ce fentiment délicieux qui 
nous tranfporte fi au-deffus de nous mêmes, 
lève les yeux, étend les bras, & s’écrie ; Oh ! 
mon cher ami, que ne vous dois-je pas ! quel 
nouveau monde vous m’avez fait parcourir ! 
«... il ne m’en faut pas davantage ; tout eft 
compris, j’en fuis affuré : il eft maintenant au 
fait de ce qui concerne notre Monde Planétaire > 
il faut laiflèr à fon jugement le terns de cimem 
ter ces v allés idées : nous y reviendrons encore* ^ 
le quand cet édifice fera bien ftabledans fors 
cfprit, je faurai faire naître en lui, le defir de 
fbrtir de cette orbite, pour entrer dans l’ U ni vers 
de Mondes des étoiles fixes. 

, t 

Mon jeune homme fçait maintenant à quoi 
s^en unir, fur une partie de l’ordre & des mou- 

vcmens : 
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vemens de l’Univers : il fallait lui inculquer ces 
notions préliminaires, pour le conduire à des 
connaiftances plus détaillées, & furtout à celle 
de notre Globe, devenue fi néceflaire pour l’in- 
telligence de l’Hiftoire générale & particulière, 
ancienne, & moderne, facrée Si profane ; pour 
l’Hiftoire Naturelle, fi propre à éclairer l’éfprit 
en fatisfaifant le cœur; pour l’Hiftoire Poli- 
tique des peuples qui ont fucceffivement paru 
fur la terre, Sc dont les aâions & la conduite, - 
bonne ou mauvaife, font pour nous autant d’a- 
vis fur ce que nous avons à faire ; enfin, pour 
l’Hiftoire méthodique des connaiftances humai- 
nes, dont l’immenfe profpeét eft, d’un côté, le 
catalogue de nos erreurs, de nos préjugés, & 
la preuve de la débilité relative de nos facultés j- 
tandis que de l’autre,, il nous fait voir de quels 
progrès incroiables eft fufceptible ce même 
éfprit, quand éxcité par une Paffion forte, telle 
que l’amour de la Gloire, ou celui de la Patrie, 
il dévore toutes les difficultés, franchit toutes 
les barrières, enfante des miracles, & femble 
un Dieu fait, pour étonner la Nature. 

Je n’ai emploié, au refte, pour lui donner 
ces premières idées de Cofmograpbie, ni Sphère, 
ni Globes, ni Cartes, ni Inftrumens : Cet atti- 
rail n’eft indifpenfable, que pour ceux qui font ' 

enfer- - 
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enfermés dans une prifon ; ou pour les Agro- 
nomes à qui il faut toute la retraite & le filence 
du Cabinet pour opérer leurs calculs, à l’aide 
de ces ingénieufes machines : Pour nous qui ne 
fommes ni prifonniers, ni Aftronômes en titre, 
nous étudions premièrement la Nature d’après 
elle même ; & puis qu’il nous eft libre de con- 
templer quant à préfent, les originaux qui font 
conftamment devant nos yeux, nous laiflons 
d’auffi faibles éfquifles que des Sphères artifi- 
cielles, à qui veut s’y réduire : il me femble, 
d’ailleurs, que des mignatures fi éxigües d’ob- 
jets fi énormes, ne peuvent qu’étrécir l’idée 
qu’on en doit avoir : il eft furtout important 
de montrer d’abord la réalité à un jeune homme, 
à qui on veut faire connaître ces fortes de cho- 
fes; il faut frapper des coups décidés fur fon 
imagination, U produire des imprefiions fortes 
fur fes fens j il fera toujours allez tems de re- 
courir à des diminutifs, quand il s’agira d’ap- 
profondir les matières. 

Qu’on jette les yeux fur ccs troupes d’éco- 
liers, qui n’ont appris cette fcience, que fur des 
fphéres & des cartes, éxelufivement ! la plu- 
part avec les plus amples notions fpéculatives, 
ne favent ni diftinguer la Planète de Mars 
d’avec celle de Jupiter, ni même s’orienter en 

pleine 
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pleine campagne : c’eft cet inconvénient que 
je véux prévenir pour mon éléve ; je veux que 
fes premières leçons faient tirées immédiate- 
ment du livre mên\e de la Nature; ma tâche 
dl de lui enfeigner à y lire, & de lui en faire 
connaître l’ordre Sc la diûribution : Ce n’cft 
pas, aflurément, que je ne faffe des inftrumens 
de Mathématiques Sc des Cartes Géographiques, 
tout le cas qu’ils méritent ; j’en reconnais tous 
les jours les avantages Sc la néceflicé, Sc je pré- 
tends bien que mon jeune ami fâche s’en fervir; 
mais je crois devoir renvoier cela à un autre 
tems ; Sc une fois mis en état de n’en faire 
ufage que dans les occafions, ou il n’aura pas 
d’autre éxpédient, ils feront pour lui, ce que 
font à notre égard, les ftatues des grands hom- 
mes, ou les portraits des perfonnes qui nous 
font cheres ; nous négligeons ces froides Sc in- 
fenlibles copies, dès que nous pouvons jouir de 
la préfence des originaux : elles ne font qu’un 
pis-aller, en cas d’abfence, ou de privation. 

Nous reprenons le cours ordinaire de nos 
éxercices, de nos utiles promenades, de nos 
converfations, Sc toute la fuite de notre train 
de vie ; je vois fur la Phyfionomie de Lifi- 
maque, une certaine empreinte de contente- 
ment plus réfléchi que par le paflé : il fc retire 

de 
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de tems en tems à fon Bureau, avec plus d’ern- 
preffement que je n’en ai encore remarqué : je 
m’apperçois qu’il mefure des diftances, trace des 
cercles, examine, réfléchit : à vue de païs, ce 
fera quelque projeétion de fes connaiflances 
'Cofmographiques : il m’aborde enfin, & me 
préfente d’un air humblement fatisfait, le produit 
de fon travail, fur une feuille de papier : ma 
conjecture était jufte; c’eft le plan de notre 
Monde Planétaire, fuivant Copernic : il. n’y 
manque qu’une chofe allez éflentielle j c’eft la 
Lune : . . à merveille, mon bon ami; mais qu’a- 
vez vous fait de la Lune ? ... la Lur.e 1 . . . 
ah, imbécile que je fuis ! je l’ai oubliée 
rendez moi cela, Mr. je vais tâcher de réparer 
cette fottife .... vous favez, mon cher, ou il 
faut placer la Lune? . . . oui, autour du Soleil, 
,je penfe .... il y a du chagrin dans l’air de 
mon petit homme ; pour voir jufqü’ou cela ira, 
je me contente de lui repondre un oui indiffé- 
rent ! je prévois une fécondé étourderie ; je la 
lui ferai remarquer, tout Amplement, & j’éxa- 
minerai fon âme. 

Le voilà revenu : tenez, dit il fans affecta- 
tion, cette faute doit être mife fur le compte de 
ma mémoire . . . cela peut être, Lifimaque, 
mais la fécondé que vous venez de faire, ne fait 
z l’éloge. 
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l’éloge, ni de votre jugement ni de votre péné- 
tration : . . . je n’ai garde de lui reprocher le 
mouvement de dépit dont il a accompagné fa • 
juftification, je connais trop tout le parti que je 
puis tirer de ce fentiment, pour être tenté de 
l’étouffer : il rougit, & veut fe défendre ; je le 
laiffe parler à fon aife: .il a placé l’orbite de la 
Lune dans le Plan de celle des autres Planètes* 
entre la Terre, & Mars ... ne m’avez vous pas 
dit, Mr. que la Lune tourne autour. du Soleil ? 
... oui .... Eh bien, ici elle y tourne en effet 
, . . ...à la bonne heure.; mais ne vous ai-je pas 
dit, en même tems, que la Lune tournait au® 
autour de la Terre ? ... il eil vrai, dit il, après 
un moment de réflexion .... eh bien, ici elle 
.n’y tourne pas .... il eft convaincu, & fe taît : 
,jC’eft le filencede l’amour propre^, fenfible à une 
^mortification indifpenfable : Bon ; éprouvons 
.toute l’élafticité de ce reffort : Je lui rappelle c© 
.que nous avons dit quelques jours auparavant, 
fur la Théorie de la Lune.; il m’écoute avec un 
redoublement d’attention, qui me prouve la 
crainte qu’il a, de tomber dans une nouvelle ér- 
reur ; & en Unifiant, je me difpofe à prendre 
Je compas, pour. tracer l’orbite de :1a Lune au- 
tour de la Terre .... oh, Mr. Permettez, de 
grâce, que j’achève cela moi même ! . . . je lui 
abandonne l’inftrument, & il finit fon Plan . . . 

Je 
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Je t’ai pénétré, cher enfant; tu veux avoir 
i’honneur de l’éxecution entière ; combien tu 
aurais été flatté d’un fuccès complet! ... ce 
petit incident change pour moi en certitudes, 
une foule de foupçons que différentes occafions 
m’avaient fait conçevoir : que je m’applaudis 
de ma découverte !... Précieufes étincélles de 
l’amour de la Gloire, avec quelle complaifance 
je vais vous entretenir, & vous attifer dans le 
cœur de mon éléve I . . , 

« * • 

Lisima<3UE n’a connu, pendant longtemps* 
que l’aifance &c les commodités de la vie, fans 
favoir que la plus nombreufe portion du genre 
humain -manquait de ces fortes de fuperfluités ; 
& que quantité d’hommes gémiflàient dans l’in- 
digence, & la privation des chofes néceffaires à 
leur fubüftance : pour le guérir de ce préjugé, 
qui eft un des fondemens, ou, pour mieux dire, 
un prétexte de la dureté des riches, & de leur 
coupable infenfibilité aux miferes de leurs fem- 
blables, nous fommes fouvent entrés enfemble, 
dans les maifons de plufieurs Païfans des envi- 
rons : il a vû chez quelques-uns, un genre de 
vie laborieux & frugal, mais nulle trace de tant 
d’objets de luxe, dont la délicatéffe s’eft folle- 
ment perfuadée, qu’il était impofiïble de fe paf- 
fer ; ils habitent des cabanes couvertes de 

chaume. 
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-chaume, parcequ’il faut un abri contre l’inclé- 
mence des frimats : leurs alimens font lîmples, 
& tels, à peu près, que la Nature les fournit : 
dans le choix de leurs meubles, ils ne conful- 
tent que l’éxaéle mefure des befoins réels ; un 
lit formé de paille, ou de feuilles délTéchées, 
une table, un banc, & quelques vafes de terre, 
ou de bois ; l’art qui n’entre ici pour rien, eft 
uniquement confacré à la conftruétion des in- 
. ftrumens propres à l’agriculture: ils ont des 
vétemens d’étoffes groffieres, mais chaudes; & 
comme ils n’ont delïein, ni de fe parer, ni de 
fe charger d’ornemens qui les gênent & les etn- 
barraffent, ils ont foin que leurs habits faient 
amples & longs, fans fe foucier que des chofes 
faites pour fe couvrir, n’aient que le mérite de 
l’élégance, tout à fait étranger à leur deftina- 
tton. 

C’est dans leur commerce, qu’il apprend à 
réduire à leur jufte valeur, tant d’inventions 
inutiles, que la fenfuelle opulence érige chaque 
jour en nouveaux befoins, êt dont l’imprudente 
habitude prépare des peines & des regrets, aux 
voluptueux que des occafions imprévues force- 
raient de s’en palier : C’eft auprès de cette 
dalle d’hommes, qu’il eft à même de fe con- 
vaincre que la tranquillité de l’àme, la liberté 

I de 
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<le l’éfprit, & laTapté du corps ne s’allient ordi- 
nairement q.u’avec la médiocrité de 1a fortune, 
l’abfence. des deftrs immodérés, & le trayail ha-, 
bituel ; tandis que ces vrais biens femblent fuir 
avec dédain les faftueux Palais des Grands V 
leurs difeours & leurs mœurs luj enfeignerçt en-, 
core à apprécier la franchife, la fincérité, 5c- la, 
candeur} vertûs fr méconnues !; & qui, par, 
une fatalité fi humiliante pour notre éfpéce, 
font devenues fi fouvent préjudiciables dans lc- 
monde ! 

D’autrefois, j’ai mis fon cœur à l’épreuve, 
en l’introduifant dans quelques unes de ces re- 
traites, ou la Nature & l’Humanité font affaUTécs, 
fous le poids de l’indigence : je lui ai préfentc 
le. touchant fpeélacle d’une Mere pâle & dé- 
figurée, étaiant à peine de fes bras décharnés, 
deux enfans fufpendus à fes mamélles : il a vu 
des créatures femblables à lui même, & aux 
Rois de la Terre, réclamer la Proteélion du, 
Ciel, & l’affiftance des hommes, pour en obte- 
nir le pain qui devait prolonger' leur éxiftençe ; 
fon âme a reçu le contre coup de leurs dou-, 
leurs, fes yeux ont vetfé des larmes, & plus 
d’une fois fes mains pures & innocentes fe font 
ouvertes pour verfer fur ces infortunés., les fe- 
cours qu’il dépendait de lui de. l«ur~ procurer; 

j e 
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je l’ai accoutumé à s’intéreflér aux malheurs dé' 
deux familles qui gémiffaient a-infl dans toutes 
les horreurs de la pauvreté ; & chaque fémai ire, 
nous leur portons nous mêmes de quor fubvenir 
à leur mifere: c’eft un emploi dont 1 je veux: 
qu’il facile s’honorer ; & comme l’avantage d’a- 
jouter la confolation aux bienfaits, efl le propre 
des âmes vertueufes & fenfiblcs, je me promets 
qu’en s’y éxerçeant, je verrat germer & croître 
dans fon cœur, les fentimens de bienfaifancc 
de commifération, dont il ne peut montrer en- 
core que les premières étincelles. 

Frappé d’étonnement, à la vue de l’énorme 1 
drfproportion qui fe trouve entre l’éxtrémc pau- 
vreté des uns, & l’abondance uni ver telle dans 
laquelle nagent les autres ; Lifrmaque m’a de- 
mandé quelles pouvaient en être les caufes, & 
fi l’intention de la Nature en prodiguant fes i 
tréfors, était que quelques uns de fes enfans en ‘ 
fuffènt pofteffeurs éxelufifs, tandis que le refte 
ferait privé du néceffaire ? C’eft- alors que je' 
lui ai éxpliqué comment ce defordre était une 
fuite de l’établifTement des Sociétés, & à quel 1 
point la Nature défavouait l’inégalité d’un tel 
partage - : en lui éxpofanf les avantages que' 
l’éfpece humaine a recueillis de l’établiftëment' 
de fes alTociations, je lui ai fait - connaître en- 

I 2 meme 
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meme tems que dans cet état, chaque individu 
aiant à pourvoir à fon bien être particulier; les 
plus habiles, les plus forts, ou les plus in- 
duftrieux, avaient dû être en peu de tems mieux 
partagés que d’autres, qui n’avaient pas les 
mêmes talens ; qu’animés par ces premiers fuc- 
cès, leur avidité, de plus en plus infatiable, 
avait redoublé fes éftorts, pour accumuler de 
nouveaux biens, & qu’enfin, les plus puiflans 
aiant envahi la part des plus faibles, Jes chofes 
étaient, à force de violences & d’injuftices, par- 
venues au point de dépravation- ou nous les 
voions maintenant : il a fort bien fçû me de- 
mander, s’il n’y avait donc pas de loix qui ob- 
viaient à des abus auffi crians, & dont l’auto- 
rité fut en droit de réprimer les entreprifes de 
l’intérêt & de l’avarice? . . . Oui, lui ai-je ré- 
pondu ; les Légiflateurs ont fait leur poffible 
pour oppofer des digues au débordement de 
l’intérêt perfonnel, mais il n’eft que trop prouvé 
que le frein falutaire des loix, refpe&é des gens 
de bien, eft une faible barrière contre la témé- 
rité ou la rufe des méchans : le mal eft devenû 
fi univerfel, que s’il était queftion de punir tous 
les coupables, il faudrait que les loix févîflènt 
contre les trois quarts des hommes : pour évi- 
ter un plus grand mal, la fagéfie veut qu’elles 
en tolèrent un moindre ; elles reftent fouvent 

inaéïives 
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irtaéïives contre les forfaits cachés, & ne châ- 
tient que les attentats éclatans : C’eft un grand 
mal, dont fouffrent quantité de malheureux dé- 
pouillés de leur portion aux biens communs^ 
mais, c’eft au petit nombre d’âmes équitables & 
honêtes, qui reconnaiflènt l’atrocité de cette 
injuftice, à la réparer, en aidant de leurs biens 
ceux de leurs freres, qui font les triftes viétimes 
de l’inhumaine rapacité des autre». Jcttcz fan* 
celle les yeux fur la Situation déplorable du 
Pauvre, & que votre cœur s’ouvre à la compaf- 
fion : faites plus, cher Lifimaque, penfez, en 
entendant les cris de fen affliélion, que fi vous 
êtes abùndamment partagé des biens de la for- 
tune, tandis que tout lui manque, c’eft peut- 
être en partie aux dépens de ce qui aurait dû 
lui appartenir, que vos prédéceffeurs vous ont 
tranfmis ce dont vous jouiffez ; & cette façon 
d’envifager un objet auffi important, ne pourra 
que vous éxciter à redoubler de zélé pour fe- 
courir l’indigence, & confoler les malheureux. 

J’ai appris qu’un homme de mérite que je 
connais de réputation, vivait avec fa famille 
dans notre voiftnage : Je lui ai demandé la 
permilEon de lui faire vifite avec mon jeune 
homme; & en le prévenant fuccinétement fur 
la maniéré dont je traitais fon éducation, j’ai- 

I 3, ajouté- 
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ajouté que fa tnaifon étant une école de bonne 
mœurs & de Politéffe, ce ferait concourir lui 
-même à l’amélioration de cet enfant s’il daig- 
nait nous accorder la faveur de la fréquenter de 

lems en tems. Mr. le Baron De Z m’a 

répondû de la façon du monde la plus enga- 
geante ; j’en parle à Lifimaque, & j’emploie 
notre promenade du matin, à lui rafraîchir la 
mémoire de ceque je lui ai fouvent dit des 
ufages établis dans le monde, des maximes de 
•Civilité qu’on y pratique, des égards qu’on y 
■doit proportion nément à tous, 6c furtout aux 
femmes; je l’éxhorte à prendre cet air ^affa- 
bilité dont il faut afîaifonner tout ce qu’on jr 
■dit ; je lui parle de la circonfpe&iondans les 
propos ; de la modeftie, fi -convenable à un 
jeune homme, vis à vis des perfonnes.pl us agéeB 
que lui ; de l’attention univerfeHe qu’il doit 
étendre à fes maniérés, à fes gdftes, à Tes attitu- 
des ; & enfin je lui recommande cette Poli- 
téffe fans apprêt qui donne un prix aux avions 
& aux difeours, & qui eft le grand moien de fe 
faire lédlimer & chérir dans là fociété : il m’af- 
fure qu’il fera fon poflible pour fe conduire con- 
formément à mes avis: nousdinonsj & vers 
quatre heures, nous prenons enfemble le che- 
mkn du château du Baron. 
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Nous y fommes reçus avec cette bonté pré- 
venante & cette aifance qui caraélérifent en 
même tems les âmes honêtés, & les gens ver- 
fés dans l’ufage du grand monde : Je préfente 
mon éléve, pour qui je demande l’indulgence 
qu’on accorde ordinairement à une jeune per- 
fonnequi afpire à acquérir des qualités qu’il n’a 
pas encore : les chofes obligeantes fe fuccédent 
de la part de Mr. De Z .... . & de fon époufe 
Lifîmaque nedttquafî rien ; il rougit à chaque 
queftidn qu’on lui fait, & répond prefqu’en 

tremblant : Madame de Z l’invite à s’a f- 

feoirprès d’elle fur fon fopha, & la petite créa- 
ture «*y place fans façon : on converfe ; le 
Baron & fa femme, qui font gens d’éfprit, en- 
tament avec môi un entretien à la portée de mon 
jeune ami j on lui fournit de téms en tems oc- 
cafion de parler j il héfite quelque fois, je le- 
rafîure d’un coup d’œil, il prend courage, & fe 
tire d’affaire, tant bien que mal. 

Mr. De Z n’eft point de ces hommes^ 

qui s’éxtafient au moindre propos jufte que tient 
un enfant ; il fçait atiffi éviter l’autre éxtrême, 
qui eft cet air de compaflion qu’on prends s’il 
lui échappe une étourderie ; il penfe, ainfique 
moi, que ces deux excès font également dan- 
gereux j par le premier, ou l’oq infpire de la 
I 4, fufl^ance- 
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fuffifance à un jeune homme, ou on lui fait 
croire par la furprife qu’on marque à chaque 
mot qu’il dit, qu’on le regarde comme une 
marionnette faite pour exciter le rire, & dont 
©n n’attendait pas une idée raifonnable : en 
donnant dans l’excès oppofé, on le décourage 
en l’humiliant : il faut procéder avec un jeune 
homme à peu près fur le même pied qu’avec 
un homme fait j s’il dit, on agit bien \ qu’on 
l’approuve, fans outrer les louanges ni les ex- 
clamations ! il croira n’avoir fait que ce qu’on 
avait lieu d’éfpuércr de lui ; s’il dit, ou fait mal ; 
qu’on le reprenne fans aigreur, & de fang froid 1 
c’eft le moien de lui perfuader qu’on compta 
fermement fur une conduite différente de fa 
part, dans d’autres occafions. Maxime géné- 
rale, &>prefque fans éxcéption : Etabliffez dans 
la tête de votre éléve que vous avez boqne opi- 
nion de lui ; s’il ne s’efforce par de la juflifier,. 
ne vous en prennez qu’à vous même j c’eft vo- 
tre faute. 

Madame DeZ..... fonne, & fait appelles . 
fa fille : nous voions paraître un inftant après, 
une jeune Demoifélle, d’une figure intéreffante 
au pofiible, fans être une beauté accomplie i 
elle nous aborde de l’air fe plus civil : je me 
lève pour la faluer j Lifimaque en fait autant j 

> . elle 



Digitized by Google 




Essai sur l'Education. 177 

elle fe place modeftement fur une chaife à côté 
de fa Mere, & nous nous remettons. Mr. me 
dit la Baronne, c’eft mon éléve ; il ferait heu- 
reux pour elle & pour moi, que j’eufie les talenî 
qu’on vous connaît pour l’éducation ; fon Papa- 
me laifle faire, & me protefle qu’il n’entend rien 
à celle des femmes ; je n’ai garde de l’en croire;, 
car j’ai fouvent tiré de lui des avis qui me font 
de la plus grande utilité ; . . . . elle fait quelques- 
queftions à fa fille, qui y répond très décem- 
ment. Il y a ici une petite incongruité ; Ma‘ 

demoifclle de Z eft aflife fur le bord d’une* 

chaife, &: Mr. Lifimaquc eft fort à fon aife fur 
un éxcéllent fopha, & n’y prend pas garde : 
v il ne peut pas deviner, je ne l’avais- pas- averti* 
de cela : l’aimable petite perfonne nous lorgna 
du coin de l'œil : fa figure annonce del’éfprit ;• 
elle nous a jugés : Pour Lifimaque, il la regardé 
fans y entendre finéfle, c’eft la bonne fimplicité 
de la nature : un moment après il ne penfe plus 
à elle, en voici la preuve j en fe remuant, elle 
laifle tomber un de fes gants, mon homme ne - 
s’en apperçoit pas, & c’eft moi qui le relève 8 c: 
le lui préfente ; elle rougir, & me remercie;., 
je l’ai jugée à mon tour ; à coup fur, ce n’eft 
pas de moi qu’elle attendait ce fervice.- 

Je ne vous propofe pas de jouer, ■ me dit 'è 
3aron ; r les cartes font, à mon fcnr, un éxpé-- 
I 5, client: 
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dient dont on ne fe fert, que pour fe défaire dé* 
cernaient des gens dont la conversation eft à 
charge ou ennuieufc ; comme on eft loin de 
courir ce rifque avec vous, & que je vous fup* 
pofe, d’ailleurs, très peu de goût pour le tapis 
verd, nous jouirons, fi vous le voulez bien, 
tout à notre ailé, du plaifir de vous avoir : ne 
pourrions nous pas pafier au jardin, fi cela vous 
accommode ? qu’en penfe ma femme f très 
volontiers, dit elle en fe levant ; Lifimaqui 
me donnera la main ; & elle part avec lui 
J’offre la mienne à Mademoifelle De Z ..... « 
file n’a pas d’autre reflourcc, il faut bien en 
pafier par là ; elle fe foumet d’aflèz bonne 
grâce à fon fort : nous voilà dans les jardins, 

je remets la fille à fa Mere : Courage mes 

amis, dit Mr. De Z voilà une difiribu- 

tion merveilleufement entendue ; il faut pour- 
tant que Mr. Lifimaque ait la complaifance de 
fie partager entre ces deux Dames, car j’ai be- 
foin d’un quart d’heure d’entretien avec Mr. 
amufcz vous, nous reviendrons bientôt vous 
rejoindre : je fais un ligne d’approbation à mon 
jeune ami -, ii m’entend, & nous tournons d’un 
autre côté. 

Comme mon but eft de profiter de tems en 
tems de la focieté du Baron & de fa famille, 

pour 
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pour contribuer à former mon éléve ; je crois 
qu’il eft à propos de faifir cette occafion pour 
lui éxpôfer mon plan d’éducation & ma conduite 
avec ce jeune homme. Mr. De Z . .... eft un 
homme Page 6? très éclairé, qui verra que pour 
concourir à mes vues, il y a quelques légères 
précautions à prendre pour l’ordre, la forme, & 
les circonftances de nos vifites, & qui difpofera 
fon époufe à vouloir bien s’y prêter : je lui dé- 
taille tout ; les milieux que j’ai faifis pour ame- 
ner mon difciple à mon terme ; le parti que je 
tire de fes difpofitions ; l’ufage quejefaisdc 
mes obfervations continuelles fur fon caraétere, 
fes goûts, fon aptitude; la maniéré dôntjem’y 
prends pour ne laifler échapper aucune occafion 
de connaître, & d’approfondir fon âme & fon 
cœur ; les avantages que je compte tirer de mon 
affiduité à épier fes Pallions, & à les diriger avec 
prudence ; je lui parle de mon attention à ne 
m’en rapporter qu’à moi même, pour l’exécu- 
tion de ce grand objet, & de mon éxtrême vi- 
gilance fur tout ce qui y a rapport : je lui fais 
connaître, enfin, le réfultat de mes opérations ; 
& d’autant que pour acquérir le mérite focial, 
la plus éxaéte théorie ne fuffit pas, & qu’il faut 
joindre le commerce de la fociété aux inftru&i* 
ons, pour parvenir à initier un jeune homme 
dans les ufages du Monde, 6c lui faire contrac- 

I 6> ‘ ter 
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ter une heureufe habitude de la PolitéfTe, & de» 
vraies qualités qui diftinguent l’homme bien né ; 
je finis en lui demandant la continuation, de 
fes bontés pour mon éléve & peur moi, & 13 
pcrmiffion de profiter quelque fois des exemples 
de fa maifon ; à quoi je le prie d’ajouter pour- 
moi en particulier, fon amitié, &.fes confeils. . 

Le Baron eft un homme entre déux âges* 
d’un caraéfere rneuri par l’expérience & la ré- 
flexion, & qui s’applique depuis longtems à 
enrichir fon coeur de vertus, & fon éfprit d« 
ce que les fciencesont de plus utile & de plus 
agréable : il pafle une partie de l’année dans fa 
terre, &y mene une vie Philofophique, à pren- 
dre ce terme -fuivant fe vraie lignification ; js 
veux dire, qu’il n’eft ni Mifantrope, ni fuffifant : 
La Philofophie ne confifta jamais dans ce délire 
d’un fol orgueil,, cpii foule dédaigneufement 
aux pieds toute l’efpéce humaine, à laquelle il 
reproche l’honneur de refpirer un air commun • 
avec lui. Celui ci eft un fage, arsi des hom- 
, mes * liant, fociable^ & qui met fa . félicité à. 
bien meriter de tous ceux qui ont befoin de fes 
fecours, de fes confeils, & de fes lumières : d 
m’écoute attentivement, approuve mon plan, 
me promet de le favorifsr autant qu’il dépen- 
du de lui, & m’accorde avec toute l’affabilité 
S • - gcfiihlc 
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poffible ce que je lui demande. Nous rejoignons 
les Dames ; je trouve Lifimaque affis à leurs 
côtés, & la Baronne a la complaifance de me 
dire qu’il l’a entretenue fort agréablement : je 
ne m’aveugle pas là deïïus ; il eft tard, je 
me difpofe à prendre congé de cette aimable 
famille j M me De Z ... » engage mon éléve 
à la voir fouvent \ il me regarde, & répond 
par une révérence : je folücite moi même auprès 
d’elle l’honneur de lui rendre de tems en tems 
nos devoirs ; tout eft accordé avec empreflër 
ment ; elle embrafie Lifimaque ; & nous nous 
retirons, enchantés de cette entrevue.. 

- Il eft échappé à Lifimaque quantité de fautes 
dans le cours de cette première vifite j je l’avais 
aflurément bien prévu, & fi je fuis étonné de 
quelque chofe, c’eft de ce qu'il n’en a pas com- 
mis beaucoup plus : auffi, maintenant que nous 
femmes tête â tête, je les lui fais amicalement 
apperçevoir les unes après les autres * il fe les 
rappélle aifément, & convient que j’ai raifon ; 
je remarque en- particulier que- celle. d’être refté 
aflis fur un fopha, tandis que Mademoifelle 

De Z était fur une chaife, fait fur loi 

une imprelfion fort vive ; je lui dis qu’on lui 
paYdbnne tout cela, pour une première fois^ 
mais quion aurait fart mauvaife opinion de lui 

par 
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par la fuite, pour peu que ces fortes ■d’inatten- 
tion continuaflènt ; & qu’il importe à un homme 
admis dans la fociété, de s’y diftinguer par la 
Politéffe, & l’obfervation éxaéte des ufages re- 
çus : fes réponfes me prouvent qu’il ne tiendra 
pas tl lui, d’être déformais fur fes gardes, pour 
éviter les mêmes étourderies, ou d’3utres fem- 
blables, 4t je vois qu’il eft fenfible au ménage- 
ment dont j’ai ufé envers lui, de ne pas le re- 
prendre en public, des négligences dont je 
m’étais fi bien apperçû. 

Nous irons quelquefois chez Mr. le Baron, 
lui dis-je ; il y aura beaucoup à profiter pour 
vous dans cette compagnie, mais portez y tou- 
jours cette attention univerfelle que je vous ai 
tant recommandée ; vous avez là, ainfi que 
dans toute fociété, deux excès à éviter ; l’éx* 1 

tréme timidité, & ce qu’on nomme l’effronterie : 
la timidité eft un défaut qui fait beaucoup de 
tort dans le Monde ; on juge de l’homme ti- 
mide, qu’il a de bonnes raifons de fe méfier de 
fon éfprit ; il fe déconcerte, ne dit mot, St 
rougit fans motif ; s’il parle, ou agit, il le fait 
en tremblant, & ordinairement tout de travers : j 

les uns fouffrent pour lui, d’autres en rient, & 
prefque tous le regardent comme un fot. L’ef- 
fronté eft une perfonnage, qui du premier abord* 

indifpofo 
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indifpofe contre lui ; il régne dans fes airs, fes 
façons & fes difcours, une fuffifance qui révolte ; 
il décide tout, coupe la parole à chacun, & 
m’empare éxclufivement de la converfation j c’eft 
le tyran de la fociété : un homme eft inféélé de 
ce défaut, quand il à le malheur de fe croire un 
être important, & qu’il a, mal à propos, trop 
bonne opinion de lui même j les perfonnes fen- 
fées le fuient & le méprifent, dans la perfuafion 
ou elles font qu’il ne paie d’impudence, que 
faute de mérite réel j & il ne tarde pas à fe 
rendre odieux à tout le relie. Il eft également 
dangereux de donner dans l’un ou l’autre de 
ces deux écueils ; je me flatte que vous n’aurez 
jamais à redouter le fécond, vous feriez perdu 
fans reffource : je ne fuis pas tout à fait fi fur 
de vous à l’égard du premier ; mais pour vous 
garantir de tous deux, cher Lifimaque, voici 
ce que vous avez à faire. 

Distribuez votre attention à tout ce qui 
fe pafle, ou qui fe dit dans un cercle ; ramenez 
la furtout, aux difcours qui s’adreflent direéle- 
ment à vous ; réflé^hifiez à vos réponfes, avant 
de les faire ; tachez de choifir les éxpreffions 
les plus convenables, & les plus honêtes j met- 
tez fur votre vifage un air ouverte dans vos 
maniérés, dans vos geftes, & jufque dans votre 
S accent. 
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accent, un ton prévenant ; parlez alors avec 
une modéfte affurance, & ne conteftez jamais 
avec opiniâtreté ; propofez vos idées fans 
ollentation, fouvenez vous que l’éfprit qui 
eft, fans contredit, un des plus beaux dons 
de la Nature, devient un poifon mal faifant, 
pour quiconque ne s’en fert, que pour faire in- 
juftement la loi aux autres. Si, dans une com- 
pagnie, vous ne perdez par de vue ces ma* 
ximes, parlez alors, ouagiflez fans vous troublerj 
& comptez fur l’aveu de tout ce qui vous en* 
vironne : pour être plus alluré de votre fait* 
jcttez de tems en tems un coup d’œil fur moi y 
je ne vous perds pas un inftant de vue } vous 
apperçevrez fur mon vifage le degré d'appro- 
bation que' je donne à votre conduite régies 
vous là defîus : li vous remarquez qu’il vous 
foit échappé une faute, gardez vous de vous 
déconcerter ; ce ferait le moien de tomber dans 
vingt autres plus groflîercs ; remettez vous 
tranquillement, & ne vous avifez pas de crain- 
dre que je vous fafie aucun reproche devant la 
monde ; non, mon cher, je verrai avec regret 
que vous manquiez à quelque chofe, mais je ne 
vous humilierai pas : dans le monde je vous 
traiterai toujours comme mon ami, & en homme 
raifonnable ; ce ne fera qu’en particulier, que 
je vous donnerai les avis que je vous dois; & 
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ÿil arrivait même, que vous vous mîiüez darw 
le cas de mériter des réprimandes, j’attendrai 
que nous foions feuls, pour vous les faire. 

Des procédés de cette nature vis à vis d’un 
éléve, étonneront bien des gens j il eft de fait, 
cependant, que c’eft en agiflant de la forte, 
que j’ai réufli à refondre toutes les inclinations, 

& à donner des mœurs à deux jeunes gens, de 
l’âse de neuf, & d’onze ans : Cette métamor- 
ph ofe fut l’ouvrage d’un an ; il en éxifte encore 
mille témoins oculaires ; & elle fut fi complette, 
que leurs Parens avaient peine à les reconnaître, 

& que je fus moi même étonné d’un fuccès II 
fuperieur à mes éfpérances : J’avais captivé 
leur affeélion, Si quoi que je n’ufafle jamais de 
voies de rigueur avec eux, ils favaient cepen- 
dant, qu’attentif à leurs moindres mouvemens, 
je tenais à par moi, un catalogue éxaél de leurs 
difeours Si de leurs actions, Si que tout était 
paffé en revue à notre retour ; rarement m’ar- 
rivait il de leur adrefler la parole en compagnie ; 
je les prévenais de ce qu’ils avaient à y faire, 
avant de nous y rendre j je les dirigeais d’un 
coup d’œil imperceptible, tandis que nous y 
étions j & je les reprenais enfuite, des fautes 
qu’ils y avaient commifes : Cette méthode réuf- 
üra toujours, entre les mains d’un Gouverneur 

habile. 
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habile. N’humiliez jamais un jeune homme 
ic’eft l’abbrutir : encouragez le, en lui appla- 
nifantle terrein ; par là, vous élevez fon âme, & 
vous vous l’attachez par des liens indifTolublcs : 
vous aurez ainfi deux puiflans véhicules pour le 
Anener à votre but ; Ton aft'eétio» pour vous, Sc 
, l’amour de la Gloire. 

, i 

Je fuis fcrupuleufement les mêmes Principes 
avec mon Lifimaque : cet enfant m’aime ; j’é 1 - 
<haufre en lui k défir-de fe diflinguer, & de bien 
■faire ; nous voions ■enfemble Mr. De & ... .v 
•une fois chaque fontaine ; il ’fe forme dan? cette 
-fociét-é, fedéfart irtfenfibleme-nt de fes habitudes 
puériles, & y fiibftitue des mceurs rarfonnées : 
■il ne voit en moi qu’un témoin 'impartial 'de ik. 
OOnduife ; je lui montre l’opinion qu’il donne 
de lui même, il fe repofe fur me6 lumières, da 
foin de manie* fes facultés j Si d’après mes 
invitations, il agit avec confiance. Ces heu- 
Teux fymptômes font pour moi les plus fûrs 
garants d’une révolution prochaine, toute a fan 
avantage ; & je me promets de voir en lui dans 
peu de tems, un nouvel éxemple de la folidité 
de «non fyftême d’éducation. 

» • . • * t * 

A Quelque but que l’ou tende, le fuécès, 
tient toujours en partie, à l’emploi raifonné 

du. 
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du tems. Je dis que cette cetonomie morale 
doit être fubordonnée aux loix de la Prudence, 

& du difeernement : que fervira t’il en effet, 
d’accumuler les études & les travaux, à l’égard 
d’un jeune homme qu’on veut éclairer & in- 
ftruire, fi en l’occupant fans cefîê, on mécoq- 
naît, ou néglige l’art important de l’appliquer à 
propos, & félon fes difpofitions, à telle efpéce 
d’éxercice ? 

La Série des' connaiflances humaines, eft 
une longue chaîne, fufpendue par fon anneau fu- 
périeur, au doigt immortel de la Philofophie; 
en vain fe flattera t’on de parvenir à la fubl imité 
de ce terme, fi l’on ne commence par 1 ’éxtté- 
mité oppofée, à parcourir méthodiquement les 
chaînons qui la compofent : tous ne font pas 
également néceflaires à tous les hommes ; mais, 
pour qui afpire aux élans du Génie, il n’en eft 
pas un feul, qu’il ne foit au moins utile de 
toucher, & qui ne puifle fervir d’échelon pour 
s’élever au fommet auquel on veut atteindre ; 
je pourrais apporter pour preuve de ceci, l’éx- ' 
emple de plufieurs grands hommes, qui jaloux 
de reculer les bornes de leur fphére d’intelli- 
gence, n’ont pas même dédaigné de jetter des 
regards avides fur la plupart des arts méchlni- 
ques ; mais je me prefté d’avancer. 

Per- 



Digitized by Google 




i S 8 Essai sur l’Education. 



Persuadé de la certitude de ce Principe j 
c’eft, d’une part, en ménageant tous les mo- 
mens de la jeuné/Te de fon Élève; &, de l’autre, 
par Ton habileté à lui préfenter fucceflivement 
les matières fur lefquelles il l’a rendu capable de 
s’exercer avec fruit, à l’aîde des notions antécé- 
dentes, qu’il a fçû lui inculquer à propos, qu’un 
Gouverneur déploie, & la connaiffance pro- 
fonde qu’il a acquife de la portée de fes facul- 
tés, & la noble ambition dont il eft animé, 
d’en faire un homme de mérite dans tous les 
genres : il fçait que, comme l’Artifte induftrieux; 
chargé de eompofer un chef d’œuvré d’horloge- 
rie dans l’éfpace reflerré d’un cercle de quelques 
lignes de diamètre, tire parti du moindre vuide, 
pour y placer dans l’ordre le mieux entendu, 
chaque pièce de fon mouvement ; il eft de 
même : circonfcrit dans le court intervalle de 
quelques années, pour éxécuter, & finir toutes 
les parties du plan d’Education qu’il a entre- 
pris ; & que pour réuflir, il eft pour lui de la 
derniere importance d’éviter l’erreur la plus lé- 
gère dans la diftribution de fes inftans, ainlt 
que dans la fuite harmonique de fes opéra- 
tions. 

J’ai ci devant dévoilé aux yeux de Lifi- 
«aaque, l’ordre général de l’Univers ; de là je 

l’a» 
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l’-ai conduit à connaître les mouvemens & les 
loix que fuivent dans leurs révolutions les divers 
corps qui roûlent dans l’étendue de notre Monde 
Planétaire; nous avons traité cette matière 
aulîi longtems que je me fuis appercû, qu’il en 
avait befoin, pour être afluré de fon fait ; c’eft, 
ce me femble, l’avoir fuffifamment préparé à re- 
çevoir les notions que je veux lui donner de 
notre Globe particulier. J’ai deflein de lui en- 
feigner la Géographie ; mais comme je veux en 
même tcms lui rendre la connaifiance de cette 
fçience plus facile, & d’une bien plus grande 
utilité, qu’elle ne l’eft communément, je m’y 
prends auffi d’une façon qui reflemble peu anx 
méthodes ufitées. 

J’ai comptfé pour l’ufage de mon Élève, un 
Cours de Géographie Élémentaire, dont le 
plan & l’exécution font d’une fimplicité & 
d’une clarté, qui çaptivent l’alTentiment : Ce 
n’eft point, comme tant d’autres, un catalogue 
de Roiaumes, d’Ifles, de Villes, de Rivières, &c. 
•ce font des projetions particulières, au moien 
defquelles il apprendra les Principes de la fphére, 
les fituations relatives des habitans de la Terre, 
ce qui en réfulte réfpetivement à 'eur égard, 
par rapport aux faifon, aux jours & aux nuits, 
-aux climats, aux incidences des ombres : Plu- 

fieura 
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fieurs- fortes de divifions de la furface de la 
Terre, des tableaux des divers Etats qui la par- 
tagent, des mefures, des diftances ; des Mers, 
des Vents, des Fleuves* des Montagnes, des- 
Volcans connus, des Places de commerce, -des 
Gouvernemens, des feCles Religieufes, des di- 
verfes productions propres à chaque Pais ; des 
mœurs, des ufages des differens peuples ; des 
Divifions anciennes de l’Hémifphére Oriental, 
des maladies endémiques; des pofieffions des 
Eûropcans dans le nouveau Monde ; des routes 
qu’ont tenues les plus célébrés Voiageurs, pour 
la découverte des régions auparavant incon- 
nues ; des comparaifons politiques entre tels & 
tels peuples. Sic. 

Une fois parvenû à lui former des idées éx- 
aéles & précifes de tous ces objets, & de quan- 
tité d’autres ; ce qui, eu égard aux moiens que- 
j’emploie, eft l’ouvrage de huit ou dix mois au 
plus ; Lifimaque me demande un jour, depuis 
quel tems cette Terre, dont il connaît mainte- 
nant les dimenfions, & une partie des propri- 
étés, éxifte ; quels en ont été les premiers ha- 
bitans ; fi elle a toujours été partagée entre les 
mêmes peuples qui couvrent aujourdhui fa fur- 
face ; ou s’il y a eu, à cet égard, des changc- 
mçns,.dcs révolutions ? dans ce cas, quelles en 
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ont été lescaufes ou les, occafions ? & d’autre», 
queftjons qui nie donnent ljeu de lui faire des, 
réponfes, dont le nouveau jour, fait naître en, 
lui le defir encore confus d’apprendre l’Hiftoire 
du genre humain de tou» les teins & de tous les 
Lieux? §ur l’analyfe que, pour de bonne»; 
raifons, je lui fais très laconiquement de tout 
cel» ; il mq lailTe découvrir qu’il fouhaterait 
ardemment d’être inftfuit plus en détail. Je 
lui parle de la vafte étendue de cette carrière}. 
& j’ajoute . . . 

Il eft bien fatisfaifant, à la vérité, mon cher, 
de favoir ce qui s’eft pafle de plus intéreflant fur, 
la Terre avant nous ; l’Hifloire eft le peintre de 
lefpéce humaine ; c’eft elle qui nous préfente 
fous des traits vivement coloriés, non feulement 
les époques de la fondation des Empires, dont 
les uns, après un certain période de durée, font 
cflfevclis dans la nuit des tems, tandis que d’au- 
tres s’élèvent fur leurs débris ; mais encore, le 
féduifant tableau de la vie des grands hommes 
qui fe font illuftrés pendant cette longue fuite 
de fiécles, fur cet immenfe théâtre : Dépofitaire 
fidèle de la mémoire de leurs aétions, elle nous 
montre fans partialité ce qu’ils ont fait dans tous, 
les tems, pour le bonheur de leurs fcmblables, 
& pour fe couvrir de gloire l nous voions dans 

fes 
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les Fades, par quels éfforts de génie, de pro- 
fonds Légiflateurs ont civilifé, & rendu leurs 
Patries heureufes ; par quelles vertus les bons 
Rois ont gouverné leurs peuples, & en font de* 
venus les délices î par quels travaux, les meil- 
leurs Magiftrats ont fait pendant leur adminif- 
tration, le bonheur de leurs concitoiens ; & 
comment ces foules de Héros dont l’antiquité 
s’honore, font parvenus à force d’exploits, les 
uns à être les remparts & les co'nfervatenrs des 
Païs qui les avaient vu naître, & les autres par 
leur bravoure étonnante, & leur courage invin- 
cible, à être la terreur & le fléau de leurs enne- 
mis. Elle nous offre d’un autre côté, l’éffrai- 
ant contrafte de ces trop fameux opprefleurs du 
genre humain, qui femblent n’avoir été dé- 
chaînés dans le monde, que pour affaîfler les 
Nations fous le poids de leurs crimes, ou défoler 
la terre par leurs éxcès & leurs brigandages, que 
de vils flatteurs ont décorés du beau nom de 
conquêtes. Le fage frémit d’horreur à l’afpedl 
de ces monftres, ainfi que fon cœur s’eft épa- 
noui au fouvenir des bienfaiteurs des mortels : 
la férocité des premiers lui fait de plus en plus 
abhorrer la vice, & l’exemple des autres éxcite 
en lui une nouvelle émulation à la pratique de 
la vertu. C’eft, d’ailleurs, à l’étude de l’Hif- 
roire, que nous fonimes redevables de la con- 

naifTance 
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tiaifïance des mœurs, du génie, de la politique, 
des forces, de la puiffance, des arts, du com- 
merce, & de tous les ufages des peuples qui 
nous ont précédés ; c’efl dans fes archives, qu’il 
faut étudier l’homme de tous les tems, & de 
tous les lieux ; c’eft la, qu’en fe repliant jufques 
fur les premiers âges du monde, un obfervateur 
attentif & judicieux, favoure le plaifir de fe 
convaincre par la réunion des faits, & l’éxamen 
des circonftances, que fi les Pallions mal gou- 
vernées ont enfanté les plus grands maux, & 
■que fi l’intérêt perfonnel mal entendu, a fait 
éclater les plus funeftes révolutions, ces mêmes 
Paffions dirigées par des mains habiles au bien 
être des Etats, & à l’amélioration de l’éfpéce. 
Si cet amour de foi fubordonné aux loix de la 
prudence & de la juftice, ont également été, 
ainfi qu’ils le feront toujours, les puiflances 
motrices qui excitent les grandes âmes aux 
aétions généreufes, & «Jui préparent, dévelop- 
pent, & font éclore ces événemenS prodigieux 
qui enchaînent l’admiration de PUnivers. Qui- 
conque jette fes regards fur ce miroir fidèle, y 
apperçoit par quelles gradations, quels efforts, 
& à travers quels flots de viciffitudes, l’efpéce 
humaine s’eft élevée en fait de Morale, de Le- 
giflation & de Sciences, au point de perfeélion 
ou nous la roions maintenant : l’oeil éclairé du 
i K Sage, 
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Sage, ou de qui tend à Je devenir, y découvre à 
chaque pas des modèles de conduite, qu’il prend 
pour régie de fes mœurs, en même tems qu’il 
conçoit une vertueufe indignation contre les 
farouches Seétateurs du vice, dont l’Hiftoire lui 
trace le hideux caraélere. - . . 

Mais, continuai-je, pour retirer de la cort- 
naiftancc de l’Hifioire, tous les avantages dont 
je ne .vous laifle entrevoir qu’une faible partie, 
il faut, Mon cher Lifimaque, l’étudier avec 
cette application & cette confiance, dont fi peu 
d’hommes font capables, par ce qu’il en eft fi 
peu de fenfibles à la gloire de s’éclairer, & de 
s’inftruire : il eft queffion de iavoir fi vous vous 
fcntez en état de tenter cette entreprife, & de 
l’éxécuter courageufement; fi vous y êtes ré- 
folu, j’ai par de vers moi des tnoiens fûrs pour 
vous faire réulfir ; je n’en négligerai aucun ; je 
faurai vous applanir les routes, & vous con- 
duire par les fentiers les plus pratiquables ; je 
ferai fans cefle à vos côtés, afin que vous puif- 
fiez vous appuier confidemment fur moi, pour 
franchir les obftacles, & avancer ; nous mar- 
cherons enfemble, & pour peu que nous ren- 
contrions un pas gliflant, je m’engage à affer- 
mir vos pieds, ou à vous le faire éviter même, 
s’il eft néceflairc. Voiez : qu’en penfcz vous?, 

J’AI 
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J’ai déjà lu dans les yeux de mon jeune ami 
la réponfe qu’il va me faire * elle eft confe- 
quente à l'effet qui je me fuispropofé de produire 
en lui ; il fent que fi cette tentative a fes diffi- 
cultés, il fera fatisfaifant St flatteur pour lui, 
d’avoir encore mis l’Hiftoire au nombre des 
fciences qu'il poffédo; je lui ai appris, d’ail- 
leurs, depuis que nous vivons enfemble, à 
compter fermement fur mon fècours, St à fe re- 
pofer fur moi du foin de lui digérer toutes les 
matières: ainfi, c’eft une affaire conclue, nous 
allons mettre la main à l’œuvre. 

. ‘ . 1 • : . * 1 ' . ; 

J-E prie mes Lecteurs de ne pas croire que 
j’éxagere : je n’écris point un Roman, mais le 
récit Ample St naturel de faits avérés, St dont 
je puis fournir les preuves les plus authentiques: 
d’après cette affertion, je me flatte qu’on ne re- 
fufera par d’ajouter foi à ce que je vais dire. 

On a pu voir combien j’ai à cœur d’écarter 
des études de mon éléve ces épines dégoûtantes 
St meurtrières, dont on a fi maladroitement em- 
barrafle les chemins qui doivent mener aux 
fciences ; St avec quelle complaifance affidue, 
je tâche d’y femer les fleurs St les agrémens, 
poür donner fans interruption de l’aliment à fa 
curiofité naturelle, St renouveler continuelle- 

K 2 ment 
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ment en lui le défir de fe diftinguer, en ornant 
Ton éfprit de connaiflances, & fon coeur de 
belles qualités : on n’aura pas lieu d’être far* 
pris, cela pofé, que j’aie fait tou* mon poffibie 
pour donner à l’Hiftoire, telle que je veux la 
lui enfeigner, la forme la plus propre à lui en 
faire faifir méthodiquement toutes les partie», 
fans fatiguer fon attention, & fans le rebuter : 
Voici comment je m’y fuis pris, pour l’exécu- 
tion de ce déficit». 

J’ai commencé par dreffer un précis général 
de l’Hiftoire, depuis le fiécle de la création, 
jufiqu’à celui au nous vivons & comme cette 
efpéce d’abrégé Chronologique emb raflé cin- 
quante huit fiecles, toute l’étendue du précis fe 
réduit à cinquante huit pages : chaque fiécle 
eft contenu dans une page, ou je paflé en revue 
les évenemens qui ont eu lieu fur la Terre, 
pendant le cours de ce fiécle : j’ai accompagné 
chacun de ces fiécles, d’une projeâion Géo- 
graphique, qui préfente l’état des parties con- 
nues du Globe, pour le tems dont il s’agit : 
mais pour ajoûter un nouveau degré de Ampli- 
fication à ce nouveau Cours, chaque Carte n’a 
qu’un feul & unique objet î je m’éxplique : fi 
un fiécle eft fertile en évenemens remarquables, 

ou caraétérifé par plufieurs faits frappans, il y a 
, alors 
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alors une Carte pour chacun de ces faits : par 
exemple ; il y a au vingt huitième fiécle de la 
création du Monde, un tableau qui indique la 
route qu’ont tenue les Argonautes pour aller à 
la conquête de 1a Toifon d’or* une fecondq 
Carte prefente pour ce même fiée le, la fituation, 
la forme, & l’étendue de l’Empire des Affy-jf 
riens, fous Ninus fils de Bélus ; & une troi- 
fieme offre encore pour le même fiécle, la To- 
pographie de cet Etar, fous Sémrramis veuve de 
Ninus, qui en recula confidcrablement les li- 
mites ; & ainfi du relie. 

Cette analyfè Chronologique, eft à propre- 
ment parler, le Squélétte de l’Hiftoire ; je me 
referve dan» me* entretiens avec Lifimaque, d’y 
ajouter graduellement des nerfs, des mufcles, 
des fibres, des artères, des veines, des chairs, 
& de le revêtir enfin conjointement avec lui, 
d’une peau qui en faffe un corp* régulièrement 
organifé : je crois avoir trouvé par ce moien, 
le fecret de faire marcher d’un pas égal, & fur 
la même ligne, l’Hiftoire, la Chronologie, Sc 
la GéograiphtC; trois fleurs, qu’à mon fens, 
on ne devrait jamais féparer. 

Avec ces préparatifs, nous commençons fc- 
rieufement à travailler : te propofe à mon Élève 

K 3 diffé- 
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differentes divifions de l’Hiftoire univerfelle; 
celle des Epoques, celle des Millénaires, & 
celle des Siècles : nous faifons une leélure de 
l’abrégé Chronologique entier, une Mappe 
monde à la main : ce coup d’œil général lui 
donne une idée de l’enfemble dont je vais lui 
anatomifer toutes les parties. Nous reprenons 
chaque Siècle ; c’cft alors que je lui développe 
les faits, je lui montre les lieux qui en ont été 
les Théâtres ; la matière s’étend fous nos ré- 
flexions réciproques ; nous entrons dans des- 
détails, fur ce qui a donné lieu aux évenemens,* 
aux révolutions, aux guerres, aux inftitutions 
Politiques & Civiles : nous nous arrêtons à 
confidérer le jeu turbulent des Paflions humai-’ 
nés, qui dans tous les tems ont remué l’Uni-, 
vers, & dont l’agitation, femblable à ce pro- 
dige journellement répété, par lequel les eaux, 
de l’Oçearv font emportées par un courroux, 
périodique, a fi fréquemment bouleverfé les 
Empires, par le flux Si reflux de fon impé- 
tuofité. 

> * • « . i : > , • 1 

Nous arrivons aux momens de la naiflancei 
des Arts, des Sciences, du Commerce ; nous- 
en fuivons les progrès, après avoir découvert 
les caufes, ou les hazards auxquels le genre 
humain en eft redevable : je fais remarquer à. 

■"> V. mon 
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mon jeune homme, l’inftitution des diverfes 
formes de Gouverncmens ; nous les balançons 
enfemble, pour reconnaître celles qui font les 
plus favorables au bonheur des peuples, eu 
égard à leurs inclinations, à leurs befoins, aux 
terns, aux lieux, & aux circonftances : je lui 
fais obferver, comment la multiplication des 
befoins a procuré l’invention des Arts, gref- 
fiers d’abord, mais perfectionnés enfuite, par la 
culture & l’habitude ; comment la Civilifation 
a concouru à l’avancement des fciences ; com- 
ment dans tel Païs, les productions éxelufives 
d’une denrée nécefiaire aux habitans de tel 
autre, ont donné lieu à l’établiftèment du com- 
merce, dont l’origine fut, des échanges entre 
des hâtions voifineS, & qui s’étendit par la fuite 
aux particuliers, & aux concitoiens d’une même- 
Patrie : Delà, nous jettons les yeux fur l’ori- 
gine des droits qui conftituent la fureté réci- 
proque des peuples, relativement les uns aux 
autres, & fur ceux qui pourvoient au bien-ctre, 
& à la tranqu.llité des individus, réunis en 
corps d’aflociation : Ceci nous mene à éxaini- 
ner, quels font les cas ou la guerre eft legitime,- 
& ceux ou elle cefle de l’être ; les bornes qu'une 
Puifiance doit fe fixer à elle même, quand- elle 
eft neceflitée à combattre, & l’ufage qu’il lui eft, 
permis de faire de la victoire ; Sc d’autre part. 

K 4 nous 
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nous éflaions d’approfondir les vues des Légiita- 
teurs, en pénétrant l’éfprit des faix, dont ils 
ont prétendu faire les gardiennes & les confcr- 
vatrices de leurs fujets ou de leurs compatriotes i 
enfin, je fais enforte de ne laiffer échapper au-- 
cun trait, fans en tirer parti, de forte que l’é- 
tude de'l’Hiftoire devienne pour mon Élève, l’é- 
tude de l’origine, des progrès & de la fin do 
toutes les institutions humaines, tant Morales 
que Phyfiques ; & qu’il ne foit rien, de tout ce 
qui frappe les yeux ou l’imagination, dont il ne 
foit en état de raifonner folidement, au moien 
des notions préliminaires qu’il en acquiert main- 
tenant. 

Ce Plan eft, je l’awoue, d’une étendue dont 
l’immenfe profpeâ effraie l’imagination j mais 
il faut confidérer, que la multiplicité de bran- 
ches dont il eft compofé, eft précifément ce qui 
en facilite l’exécution, par l’étonnante variété 
des fujets qu’il offre fucceffivement à I’éfprit; 
& d’ailleurs, de quoi n’eft pas capable l’applica- 
tion au travail, aidée de l’adréffe à préfenter 
propos les objets, & animée de l’efpoir fédili- 
fant du fuccçs ? fi, quand il a été queftion de 
matières plus Amples, j’ai ufé, avec mon Élève 
d’une circonfpeétion qui put me garantir que je 
ne l’éxpofais jamais ni Ha fatigue, ni au dé- 
goût i 
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goût } on fent parfaitement que dans la circoti-» 
fiance aétuelle, ou il s’agit de k plier à des if* 
forts d’attention, plus violens & plus continués, 
je n’ai garde d’enfreindre moi même les réglé» 
de modération & de ménagement que je me fui» 
préfcrites pour le court de f«9 travaux, k qui, 
font le» feules reffource» que j’aie peut réuffif- 
fans qu’il lui en coûte de peine marquée : une; 
chofe à remarquer, en outre, c’eft que Lifi- 
rtiaque n’eft plu» utv enfant, c’eft un jeune* 
homme dont toutes les facultés fe développent,, 
& fe fortifient fenfiblement de jour en jour : C *> 
n’eft pas fans raifon que j’ai tardé jufqu’à pré-* 
font à lui faire éfcalader les fentiers éfearpés qui 
aboutiffent au Palais dé l’Hiftoire j je favaistrè» 
bien, qu’en m’y prenant plutôt, j’aurais rifqué 
de rebuter fon Courage, par la rencontre des re-». 
fiftances ; au lieu que maintenant, fa force cfl: 
plu» décidée, fes difpofrtions plus ouverte», par 
l’exercice que je leur ai ci devant donné > il eft 
devenu capable do réunir un plus grand nombre 
d’idées j les rapports des chofes font fur lui de». 
impreffions mieux fenties ; il voit plus diftinéte- 
mentla liaifon des Conféquences avec les prin-„ 
eipes j fes comparaifbns d’objet» à- objets font; 
plus juftes, & les jugémens qu’il porte, plu* 
fains & plus éxaéls : il eft donc tems-de l’oc- 
cuper, avec précaution fans doute, de ce qui va* 
„ _ •• K 5 unt- 
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tant accroître la mafle de Tes connaiflances, & 
réfléchir une lumière fi vjve fur toutes .les ma4 
tieres avec lesquelles il lui importe de fe famili- 
arifer : Je l’accompagne, ay reflie, & je pré- 
tends bien me charger de ce que mes opérations, 
ont de plus pénible, pour ne lui laiflèr que 
l’agrément de recueillir les fruits des' réfultats* 
fans l’avoir éxpofé aux périls de la manœuvre. . 

Dans le cours de cette revue générale du, 
genre humain, j’ai grand foin de nous arrêter 
fur les fujets, dont l’éxamen peut me procurer 
de nouvelles lumières fur le caradlere de mon 
Élève, par les réflexions qu’ils lui occafionnent : 
il admire, par éxemple, ces premiers fouverains 
de l’Egypte, qui fous le nomdePafteurs étaient 
réellement les Peres de leurs peuples ; je lui, 
fais remarquer que cet heureux Empire, qui. 
fut le berçeau des Sciences & des Arts, en même 
tecns que l’école des vertus, ne dut fa décadence 
qu’à l’aveugle fanatifme des Prêtres, & à l’am- 
bition des Rois, qui ennuies de n’être que les- 
bienfaiteurs de leurs fujets, s’en fervirent comme 
de vils inftrumens pour aflujettir leurs voifins,, 
& attirèrent ainfi dans leur Patrie, toutes les- 
horreurs de la guerre : je lui fais comparer; 
cette Egypte alors floriflante, à ce même pais 
dont les habitans n’ont pas même aujourdhui le. 
: . f courage 
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courage de gémir fur Pabaîflement ou les tient 
l’affreux Defpotifme. Cirus eft fon Héros j 
il l’éftime, il l’aime, & ne cefle de me parler de 
la grandeur de fes aétions, & de la nobléfle de 
fon caraétcre privé. Les conquêtes d’Alexan- 
dreM’étonnent par leur éclat Si leur rapidité; 
il plaint Darius, malheureux par fa faute, & 
verfe des larmes d’admiration au récit du géné- 
reux ufage que fon vainqueur fait de la viéloire : 

Que le fils de Philippe eut été grand, dit il, fi 
après fon triomphe à Arbelles, il eut rendu à 
Darius le feeptre de fes Peres, dont ce Prince, 
inftruit par l’adverfité, eut fans doute fait un 
meilleur ufage que par le paffe ; Si fi, contenÇ 
de lui prouver que la Grèce avait trouvé un 
Protecteur redoutable à tous fes ennemis, il fut 
retourné dans fes états, jouir de fa gloire, & 
de l’amour de toute la Terre, au lieu d’aile^ 
enfevelir fes fidèles Macédoniens dans les fables 
de la Lybie, & facrificr fa réputation Si fes 
forces, au projet infenfé de fe faire reconnaître- 
pour fils de Jupiter ! 

Nous nous repofons fur ces beaux fiécles, 
ou les Républiques Gré.ques, fi fertiles en, 

Sages, en Légiflateurs, en Héros, en Gé- 
nies du premier ordre, Si en grands hommes 
dans tous les genres, offrirent à la pojdé-j 
tité, le modèle d’une Nation dont, chaque 
K 6 citoicn 
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citoien était un homme cher à fa pairie, par Ca 
lumières, fa fagéfle, ou fon courage : je lui fais 
remarquer, que c’efl: toujours- dans leur amour 
pour la Gloire, qu’il faut chercher l’origine des 
actions fublimes que l’Hiftoire rapporte d’eux $ 
éc que fi ceux qui leur donnèrent des Loix, 
n’euflènt eu foin de fubordoimer toutes leur» 
autres Paffions, à cette Paffion dévorante, qu’ils 
déguiferent adroitement fous le nom d’amour 
de la Patrie } ce Peuple devenu fi illuftre fou» 
Fa main dé Lycurgue & de Solon, n’eut plus 
été qu’un Peuple ordinaiir, tel que les Perfes^ 
les AfFyriens, ou les Babyloniens, qu’aucun 
éguillon n’éxcitait à fe tirer de fa médiocrité* 
“ Orgueilleux, difait un Perfe à un Lacédé- 
“ monien qui lui reprochait fa bafféfTe, recon- 
“ nais l’injuflice de tes mépris : Donne moi le» 
** Loix de Sparte, vas pafler tes jours à la Cour 
“ de Xerxès ; tu fera? l’éfclave, & moi le 
M Héros, qui n’aurai pour toi que de la pitié.”' 

Nous parvenous enfin à l’époque dé la fon- 
dation de cet Empire, qui dut fa naîfiance à un- 
brigand, favorifé par le concours des circon^ 
fiances, & par fon audace. 

Roms, femblable à ces torrens dont les flots 
houtbeux, après ?’étre précipités des montagnes, 

dépofent 
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dépofent leur limon impur, engloûtiiïent le* 
fuifleaux & les rivières, renverfent toutes le» 
digues, s’enflent & franchiflent leurs bords, in-* 
ondent d’un côté, fertilifent de l’autre, & vont 
enfin, après avoir dévafté & enrichi, s’enfeve- 
iir dans l’immenfité des mers .... Rome née 
au fern du crime & de la honte, fe conferve par 
la violence & les rapines ; elle fe lave de fon 
infamie à l’aide d’un fage Légiflateur, prend 
une forme, fe consolide, pille fes voifins, eft 
opprimée par fes Maîtres, rompt fis fers, te 
refpeéte les vertus en recouvrant fa liberté : elle 
forme des projets d’aggrandiflfement, s’opiniâtre 
à les éxécuter malgré les obflacles, & à travers 
le feu des troubles U des diflèntions civiles : le 
Génie de fes- Chefs fçait l-’embrâfer de cet en-- 
thoufiafme de la gloire, qui enfante l’Héroïïme l 
Cent fois elle touche à fa ruine, cent fois elle 
trouve dans fes murs dçs citoiens qui s’immo- 
lent pour la relever : elle fubjugue au dehors 
le monde femble ne lui offrir des ennemis, que 
pour multiplier fes conquêtes ; tandis qu’aa 
dedans, fes Magiftrats donnent à fa conftitutfon' 
une affiéte inébranlable r C’eft alors qu’on voit 
s’élever dans fes camps, & dans l’enceinte de 
fes murailles, ces hommes brûlés du faint amour 
de la Vertu & de la Patrie, dont l’afpeét dut 
éffraier les Nations, puifquc leur feul fouvenir 

noua 
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nous glacç encore d’étonrtement,' & Fadmiratiom 
. . . Rome rencontre des ennemis dignes d’elle j , 
elle éfliiie des pertes qui la menacent de fa, 
chute ; incapable de plier, fon courage fe roidit 
contre Fadverfité ; toujours fidèle à Tes -princi-, 
-pes, elle préféré l’anéantiffement à la foumiffion ; . 
elle redouble fes éfForts, fa vigilance, & ne ba- 
lance pas à s’épuifer pour accabler fes énnemis : 
le fuccès juftifie fes réfolations ; fa perfévérance; 
porte des coups mortels à fes rivaux ; ils font 
détruits, & dès-lors, cette Puiflance formida,- 
ble parcourt l’Univers en vainqueur; elle en-, 
chaîne les Rois fur leurs trônes, les Peuples ac- 
courent au-devant de fes fers ; elle traite avec 
bonté ce qui fe foumet à. fes loix, écrâfe ce qui 
luiréfjfte; & toute la Terre eft fous Je joug . . , . 
Ses armées triomphantes apportent dans fon fein 
les dépouilles du Monde vaincu ; le luxe s’y. 
introduit avec les richçfies & la fuperfluité ; 

- l’antique auftérité des mœurs fe relâche, l’in- 
térêt perfonnel fuccéde au zélé pour le bien gé- 
néral ; les courages s’énervent, la vertu chai 
neélle, l’ambition hazarde^ fes premiers atten- 
tats ; Rome réclame en vain le fecours de fe$ 
citoiens.; ce ne font plus que des éfclaves, cor T 
rompus par la molléfle & l’oifiveté ; Sy lia, les 
égorge impunément, Céfar les aflèrvit aprèslui, 
üélave verfe de| flots de fang Romain, & le$ 

. .;i opprime 
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opprime enfuite avec adréffe: Cinquante Tyran* 
fuccédent a ce3 premiers ce, n’eft plus qu’un 
énorme cadavre déchiré par mille vautours : le* 
crimes, les forfaits infeétent fes entrailles ; la 
faibléfle, le defefpoir le laiflènt fans défenfe ; Sc. 
le Nord vomit des tourbillons de barbares, qui 
réduifent enfin en poudre, cet impérieux Co-, 
loflè, dont le poids fatiguait la Terre. 

i v 

Quelle ample matière pour le* réflexions» 
que THiftoite de ce Peuple extraordinaire ! quel, 
rôle majeftueux y jouent fucceffivement toutes 
les vertus, dans les beaux jours de fa Glpire !, 
de quelles couleurs téncbreufement fortes, y, 
font peints les vices dont il fe delhonora dans» 
les tems de fa décadence ! quelle foule d’aétions 
Héroïques d’un côté, quelle épouvantable mul- 
titude d’horreurs de l’autre ! Rien de médiocre» 
chez ces Romains: Vertueux, vous les pren- 
driez pour des Dieux dignes des autels F Vicieux, 
ce font des raonftres indignes delà lumière ! leurs 
Payions font comme le feu de la foudre, qui, 
brûle & confirme indiftinûement tout ce qu’il 
atteint. Chez eux, la Nature tremblante fou- 
met fes droits les plus chers à la Paffion de la 
Gloire, Sè à l’amour de la Patrie : le defir de 
l’honneur abforbe tout autre defir : l’amour 

* . : , vi . « » • 

propre prend la forme du. .renoncement à foj 
4. même $ 
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même j il s'oublie, pour ainfi dire, & ne s’oc^ 
cupe que de l’intérêt de l’Etat j c’eftune route 
fécrette, qu’il ne lui fut donné qu’alor9 de fui- 
▼re, pour arriver plus fûrèment à fon but : de 
là, cette quantité de dévouement volontaires 
aux Dieux infernaux, pour fauverla République; 
ces généreufes viélimes n’ignoraient affurément 
pas qu’en s’immolant elles mêmes au bonheur 
de l’Etat, l’Etat leur paiait au centuple, en gloire 
k en réputation, quelques années d’une vie, 
qu’elles n’euffent jamais autant illuftrée, que* 
par ces facrifices magnanimes : Nulle belle ac- 
tion fans récompenfe, nul crime impuni, mais* 
c’était toujours cette gloire qui décernait les 
prix, ainfi qu’elle infligeait les peines : l’Hon- 
neur ou la Honte étaient pour un Romain, l’un- 
fon idole, k l’autre l’objet de fon exécration r 
Comment ces hommes là n’eufïênt ils pas opéré 
des Prodiges !' * 

Mon élève eft éxtafié à la vue de ce» majes- 
tueux caraéteres ; nous éxaminons leur Gou-- 
Vernement, la noble lîmplicité de leurs moeurs,: 
la fagéffe de leurs Loix, que l’Europe a adoptées, 
k qu’elle fuit encore maintenant, en partie : ils 
voudrait, dit il, que Rome éxiftât encore, ot» 
qu’il lui eut été accordé d’y naître fous les pre- 
miers Confuls. Je lui apprends que c’eft auflà 
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de ce Peuple, ainfi que des Grecs, que nous vi- 
ennent ces chef-d’oeuvres de l’éfprit humain 
qui, dans l’Eloquence, la Poëfie, & les beaux' 
Arts, font encore de nos jours, les modèles què- 
nous nous appliquons à imiter : je prends à tâche 
de lui marquer la place que laPoftéritéa affignée, 
à chacun des grands hommes qui fe font diftin- 
gués dans ces ficelés reculés, proportionnément 
à l’éclat des leurs vertus, ou aux fervices qu’ils 
ont rendu à leurs contemporains } & je lui fais 
obferver en même tems, de quelle tache d’infa- 
mie & d’opprobre font couverts pour jamais, 
les noms & la mémoire de ceux qui ne fe font 
rendus fameux que par leurs vices, & leurs for- 
faits. C*eft un article furie quel on ne faurait 
trop appuier, en enfeignantl’Hiftoire aux jeunes 
gens : intérefTez les toujours à chérir la Vertu, 
par la vue de l’utilité, & de l’honneur attachés 
à fa pratique : rendez leur le vice deteftable, en 
leur faifant toucher au doigt, quelles en font 
les fuites déplorables pour les aveugles qui s’y 
livrent, & l’ignominie dont ils fe couvrent pour 
jamais. À chaque nouveau trait d’Hiftoire, je 
lui indique les tems, je lui montre les lieux j 
je lui éxpofe l’dtat Phyfique, Moral, & Poli- 
tique de la terre : la fcéne change ? nouvelles 
obfervations fur le même théâtre ; nous reve- 
nons fur nos pas ; je donne une forme neuve k 

mes 
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mes réflexions j il y ajoute les "Tiennes, mequefk, 
tiorme, je lui réponds, & mfenfiblement il Tçait 
l’Hiftoire, non pas en fa-vant, ce dont je me, 
donne bien de garde, mais en homme éclairé, 
& qui faura convertir à Tufage de Tes mœurs Sc 
de fa conduite, tous les traits qui lui paraîtront, 
adaptiblcs à Ta fituation, $c aux diverfes circon- 
ü^nce de fa vie. • , , 

• . * * “ • y » , « » 

j De l’Hiftoire ancienne, nous paflons à celle, 
des différentes Monarchies formées des débria, 
de l’Empire Romain. Toutes les Nations, du, 
Nord au Midy, fe preffent de fecouer le joug; 
de la fervitude : les Barbares jettent en Occident, 
les fondemens de la plupart des États qui fleu-, 
riffent de nos jours ’> tandis qu’en Arabie, on, 
voit s’élever du milieu des fables & des deferts, 
ce Génie vafte & profond, dont l’adroite Poli-' 
tique connut fi bien l’art d’intéreffer les Pallions 
humaines au fuccès de fes vue^ambitieufes : la • 
Terre tremble devant Mahomet ; il offre des 
plaifirs ou Ja mort : tout fléchit, ou tombe fous- 
Je tranchant du Cimeterre ; il fonde ce redoutable 
Empire des Sarrafins qui foumettent l’Afie, 
l’Afrique, & les Efpagnes aux Loix de leurs 
Khalifes : la moitié de l’Hemifphére fe profterne 
encore aujourdhui devant fon nom. La puif- 
£ance de Charlemagne s’étend, depuis la Bal- 
tique 



Dîgitized by Google 




» * / 

Essai sur l’Education". 2,1 l 

tique jufqu’aux Pyrénées; il donne, par je ne. 
fçais quel accès desgénérofité ou de faibldTe, une. 
partie de l’Italie au Pape : n’etait-ce pas aflez. 
qu’il y eut déjà quatre Khalifes dans le monde ?’ 
Pourquoi en établir un cinquième ? il partage-, 
fes Etats entre fes trois fils ; trois nouvelles- 
Monarchies : tout s’agite, tout fermente de- 
puis l’Indus jufqu’aux frontières de l'Occident 
Le* Danois envahirent l’Angleterre, les Nor- 
* mands s’en faififlent apres eux ; les Turcs in-, 
ondent la Perfe ; la Hongrie, la Bohême figu- 
rent en Europe ; les Sarrafins chafles de la Si- 
cile & de la Calabre, fejettent en Efpagne. La, 
' Plupart des Princes Chrétiens, diftraits du foin 
de leurs intérêts les plus précieux, à la voix 
d’un Moine fanatique, émifiaire d’un ambitieux! 
Pontife, deviennent fubitement fanatiques eux 
mêmes; l’épidemie gagne les peuples; tout, 
prend parti, tout fe croife, & la moitié de l’Eu- 
rope court engloutir fes forces, fur les bords ig- 
norés d’un ruilîèau de la Paleftine, dont le nom 
ne doit fa célébrité qu’à la fuperftition, & aux 
malheurs de nos aveugles ancêtres- La con-] 
quête de l’Egypte par les Mamelucs, ell fuivie 
de celle de l’Afie prefqu’ entière par Gengis- 
Kham Empereur Mogol : d’un côté, les Turcs, 
fous les ordres de Mahomet II. élevent l’Empire 
Ottoman fur les ruines de l’Empire Grec, après 
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la prife de Conftantinople ; tandis qu’à l’autre 
extrémité du Globe, les Navigateurs Européaos 
découvrent un immenfe Continent dans les mers 
de l’Oueft, & fe fraient autour de l’Afrique une 
nouvelle route aux Indes Orientales; Cet évé- 
nement change tout le Syftêmo Politique de la 
Terre ; un nouveau Monde eft une fource de 
richéfle immenfes pour l’Ancien } il étend le 
Commerce, la Navigation fe perfectionne j 
mais quels maux n’a t’il pas caufé à l’Europe, 
par l’introdu&ion du luxe, la multiplication des 
befoins, la continuité des guerres, l’émigration 
des Colonies ! Que dire, que penfer des affreu- 
fes violences exercées contre diverfes nations de 
cette nouvelle Terre ! l’Europe a commencé 
par dévaluer l’Amérique ; elle s’épuife depuis 
deux fiéeles, pour réparer cette dépopulation ; 
qui fçait fi cette immenfe contrée, fortifiée un 
jour, & inftrulte à nos dépens, ne viendra pas 
à fon tour venger fur nous le malfacre de fes 
anciens habitans I 1 . . . Enfin, après une fuite dé- 
plorable de troubles, de ligues, de guerres 
étrangères & civiles; après un cours éffraiant 
de révolutions dans lefquelles l’Ambition, la 
Difcorde, le Fanatifme, & l’Intolérance ont 
fait couler des fleuves de fang ; il s’établit entre 
les Puiflances refpeétives de l’Europe, cette éf- 
péce d’équilibre dont otr parle tant, & que noue 

Yoions 
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voiohs fi fréquemment détruit, ou altéré par le 
caprice, la jaloufie, ou l’ennui du premier Prince 
entreprenant. 

Telle eft l’Analyfe des importants objets, 
•dont je préfente méthodiquement tous les côtés 
aux yeux de mon éléve : quand je fuis parvenu 
à les alfembler dans fa tête, dans l’ordre le 
mieux entendu qu’il m’eft poifible, & que je le 
vois en état d’appliquer à chaque partie de ce 
vafte tableau, les réflexions dont élles font fuC- 
eeptibles; je me mets à lui enfeigner l’Hiftoire 
particulière de fon Pais : c’eft un article éfTej*- 
tiel pour lui, & nous entrons à ce fujet dans les 
détails les plus circonftanciés : ceci l’intérelïe 
beaucoup plus immédiatement que l’Hiftoire 
univerfelle, avec laquelle fl n’a que des rapports 
plus éloignés : nous touchons enfin au terme de 
notre carrière Hiftorique ; c’eft alors que je lui 
développe l’état aCtuel de fa Patrie, comme à 
la fin de l’Hiftoire Générale du Monde, je lui ai 
fait connaître la fituation préfente de la terre. 
Nous éxaminons les forces & la puifTance de fa 
Nation* fes relations avec fes votfins, avec 
tous les autres érats, fon commerce, fes riebéflès, 
fes reffources, fes productions, fes loix, fa juris- 
prudence ; fes Arts, fes Manufactures, fa Po- 
pulation, fon Agriculture, fon Gouvernement, 

fon 
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fon influence fur les affaires générales de l’Eu- 
rope i le Génie de fes compatriotes, leurs 
mœurs, leurs ufages: nous les comparons, tels 
qu’ils font aujourd’hui, à ce qu’ils étaient il y a 
rd'eux, quatre, fix fiécles, avant les différentes 
révolutions qui fe font paffées chez eux : nous 
'comparons peuple à peuple, Gouvernement à 
Gouvernement, l’Europe moderne à l’Europe 
^ancienne, dans différens tems ; nous tâchons de 
découvrir les caufcs Morales ou Phyfiques des 
divers changemens furvenus dans les Etats, par 
rapport à la conftitution, à la puiffance, à l’é- 
tendue, aux habitudes, & enfin, à tout ce qui 
frappe maintenant nos yeux, & qui fut inconnu 
aux anciens. 

• t * . « * * * * 

L’Étude de l’Hiftoire a été pendant un 
tems notre principal objet, mais cela n’a point 
empêché que je n’y aie joint celle de plufieurs 
autres con-naifîances, qu’il m’importait de ne 
pas laiffer ignorer à Lifimaque ; quelques unes 
m’ont paru même propres à le récréer, comme 
la Mythologie, dont je lui ai enfeigné par ma- 
niéré d’entretien l’origine & l’ufage ; & qui eft 
fi indifpenfablement néceflàire pour l’intelli- 
gence des Poètes, & de la plupart des ouvrages 
des anciens: J’ai cru même devoir lui idônner 
une teinture du Blazon ; il eft bon qu’il fâche 
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-à quoi s’en tenir fur ces petites grandeurs qui 
n’ont qu’une valeur relative : il ne fera cer- 
tainement jamais Poëte, mais cela ne m’a point 
•difpenfé de lui donner une idée de la Poëfie, & 
de lui rapprocher les régies de la verfification, 
pour fa langue ; outre qu’on lit par là, avec 
•plus d’agrément & de connaiflancc de caufe, 
-c’eft qu’il peut, d’ailleurs, fe rencontrer dans le 
«ours de la vie, des occafions, ou il feroit defef- 
fjerant de ne favoir pas tourner quatre Vers. Je 
vois, enfin, avec fatisfaélion fon éfprit orné de 
ce que les Bélles Léttres ont de plus utile & de 
plus agréable j fon goût épuré par des Leétures 
choifies, & par les judicieufes réflexions que je 
l’ai accoutumé à y joindre : fon cœur adore la 
vertu, je fuis fur qu’il fera homme à lui faire un 
jour de grands facrifices : il fait peu de cas des 
qualités ftériles qui n’ont qu’une furface bril- 
lante, & n’éftime les hommes & les chofes, 
qu’en proportion de leur prix intrinféque : Ce- 
pendant, je lui ai appris à ne pas laifler paraître 
mal à propos fes fentimens, à l’égard des fujets 
fur lefquels la prudence, ou l’humanité éxigent 
qu’on fe taîfe, ou qu’on ferme les yeux : il a 
acquis dans le commerce de la famille de Mr. 
le Baron de Z .... . une honêteté de mœurs. 
Si une certaine décence dans fes manières, aux- 
quelles il ne manque que plus d’habitude & 

d’aifance. 
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d’aifance, pour être la Politéfle du meilleur 
«loy. Nous avons fréquenté alîlduement cette 
maifon ; les converfations du Baron ont été d’un 
très grand avantage à mon Élève, par leur agré- 
ment & leur folidité ; ion Époufe qui joint un 
grand ufage du monde à un éfprit très délicat, 
a beaucoup contribué à le former par fes avis, 
fes éxemples, & fes bontés, toujours aflaifon- 
nées d’enjouement : mais un éguillon bien plus 
puiflant que tout cela, ç’a été le defir de plaire 

à M el,e De Z au mérite de qui le pauvre 

Lifimaque n’a pu être infenfible : il m’a fou- 
vent parlé de fes belles qualités ; je l’avais pé- 
nétré avant qu’il m’en eut dit un mot, & je lui 
ai toujours conftamment répondu, que je regar- 
dais cette Demoifelie comme une très aimable 
perforine, digne de faire le bonheur d’un honête 
homme. 

Je fouhaiterais, mon cher, lui dis-je un jour, 
que vous fuffiez afîèz heureux pour mériter 
qu’elle vous diilinguât ; un attachement de fa 
-part, ferait fans doute une fuite de l’éftime 
qu’elle aurait conçae pour vous ; & c’eft, ce 
me fetnble, un fentiment que vous ne pouvez 
faire naître chez elle, qu’à force de mérite, & 
par votre application à acquérir nombre de 
•bonnes qualités qui vous manquent encore : 

tra- 
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travaillons y de concert, & fi nous réuflifibns à 
faire de vous, comme je l’éfpere, un homme 
vraiment éilimable, je vous promets de ne rien 
négliger auprès de vos pareils & des fiens, pour 
vous faire obtenir, quand il en fera tems, une 
femme auffi accomplie. Vous conçevez, ce- 
pendant, à quoi vous engage l’envie que vous 
avez de vous concilier fes bonnes grâces ; Sc 
combien il eft de votre intérêt de vous attirer 
par votre conduite, vos procédés, & votre ma- 
niéré de penfer, l’afFeétion de fa famille : je 
vous crois trop ami de vous même, pour man- 
quer à ces deux points. Ne perdons pas un 
moment, cher Lifimaque, unifions nos éfforts 
en votre faveur ; achevons le grand ouvrage de 
votre Education ; je vous garantis que le fuc- 
cès de vos vues, tient au bon ufage que vous 
allez faire du tems de votre jeunéfle, & au zele 
que vous mettrez à devenir un homme de 
mérite. 

Mes lecteurs font trop clairvoians pour ne 
pas apperçevoir qu’en agiflant de la forte avec 
ce jeune cœur, je gagne de tous côtés pour lui : 
Premièrement, en ne défappnjuvant point lé 
commencement de fon amour pour la jeune 

Erneftine De Z c’eft, pour ainfi dire, 

défarmer cette Paffion, & lui ôter le principal 

L moien 
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moien de s’accraître, & de produire des effets 
dont les conféquences feraient funeftes, dans 
les circonftanccs ou fe trouve mon Élève : tous 
fes momens me font précieux, & il ne faut pas 
que l’Amour m’en dérobe : Je l’ai perfuadé, 
d’ailleurs, que ce n’eft qu’à la faveur du mérite, 
qu’il pourra parvenir à toucher le cœur de ce 
qu’il aime ; c’eft, je crois, affez lui avoir fait 
comprendre l’intérêt qu’il a à fe perfectionner, 
pour arriver à fon but. • En lui propofant d’un 
autre côté fon amante, comme le digne prix que 
je m’engage à faire accorder aux éfforts qu’il 
Aura faits, pour acquérir les qualités que j’éxige 
d’un homme réellement éftimable, je le déter- 
mine à redoubler fes travaux & fes foins, pour 
obtenir par cette voie, l’aveii de leurs Païens 
communs : tout cela me donne du répit, & me 
fournit mille reffources, qui vont être comme 
autant de leviers, que j’emploirai pour élever 
mon ouvrage fur le pié-d’éftal ou je veux le 
placer : n’eufle-je en main que cet inftrumentj 
il me fuffirait, fi je fçais le manier avec habileté 
pour finir un chef d’œuvre : Mais je puis en- 
core difpofer à mon gré, d’un fécond qui ne 
m’eft pas moins utile. 

J’ai reconnu, en étudiant attentivement Li- 
ftmaque, depuis que nous fommes enfcmble, 

qu’il 
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qu’il eft d'une fenfibilité extrême à tout ce qui 
touche l’intérêt de Ton amour propre ; la moin« 
dre nuance d’humiliation le défoie : dans le 
cours de nos éxcrcices, je l’ai toujours vu afpi- 
rer avec ardeur à dévorer les difficultés, pour ar- 
river au fuccès ; forcer d’application, pourfaifir 
ce que je lui ai enfeigné ; triompher en reçevant 
les juftes éloges, que j’ai quelquefois donnés à 
fa pénétration -, & s’affliger fincerement de ce 
qu’il a appelle cent fois la pefanteur de fon in- 
telligence. En parcourant l’Hiftoire, je l’ai 
furpris dans des accès d’émulation, au récit de 
ce qu’avaient fait quelques hommes illuftres, 
pour mériter l’éftime de leurs contemporains, 
Sc l’admiration de la Poftérité ; je l’ai entendu 
envier hautement le fort de Periclès, de Titus, 
du Cardinal d’Amboife, du Duc de Sully, Sc de 
quelques autres mortels célébrés, dont le nom 
feul eft un éloge ; je me fuis fouvent procuré 
par mes queftions, des lumières décifives fur 
cette difpofition de fon âme ; Sc tout compté* 
toutes les circonftances rapproches, Sc exami- 
nées à la lueur du flambeau de la Morale; je 
me fuis convaincu que, chez ce jeune homme, 
l’Ambition était la Paffion dont j’avais à redouter 
le plus de ravages ; j’ai jugé que c’était de ce 
côté qu’il fallait porter toute mon attention, & 
toute ma vigilance ; Sc que, non feulement 

L 2 , j’ava 9 
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j’avais à prévenir toutes les éruptions de ce for- 
midable Volcan, en détournant toutes les ma- 
tières combuftibles qui euffent pu lui donner de 
l’aliment, mais qu’il me fallait encore épuifer 
mon expérience, & toute ma déxtérité, pour 
convertir en amour de la gloire, & en defir de 
fe diftinguer par la fupénorité du mérite, un 
penchant qui eut pu le précipiter dans des 
abîmes, faute d’être apperçu & dirigé. 

C’est à cette découverte bien ménagée, que 
je fuis redevable de prefque tous les avantages, 
v que j’ai mis Lifimaque en état de recueillir de 
fon éducation ; à force de lui faire envifager 
les rifques auxquels s’éxpofent les ambitieux, 
qui fe fraient des routes aux grandeurs, par 
leur audace à affronter tous les périls ; je l’ai 
effraié : en lui faifant voir que leurs projets 
échouent la plupart du tems, & qu’ils tombent 
prefque toujours au milieu de leur gliflante car- 
rière ; j’ai tempéré fon ardeur pour l’élévation : 
en leconvainquant par une multitude d’exemples, 
& par des raifons puifées dans le cours ordinaire 
des évenemens, que .l’ambitieux ne peut at- 
teindre à fon terme, qu’en foulant le plus fou- 
vent aux pieds les faintes loix de la Nature, & 
celles de la vertu i fon cœur humain, compa- 
tifl'ant & honête, s’eft indigné contre une Paffion 

qui 



DigitÆed 




Essai sur l’Education, 221 

qui n’entraîne que des malheurs, & qui viole 
fans cefle ks droits les plus facrés : Parvenu, 
enfin, à lui infpirer une horreur falutaire, contre 
les déplorables éffets de ce feu deftruéleur, j’ai 
réuffi à fubftituer dans fon âme, l’ardeur d’éx- 
céller par de grands talens, (ce qui n’eft donné, 
qu’au vrai mérite,) à l’avidité de fe placer au 
premier rang ; ce qui n’eft très fouvent que le 
fruit de l’injuftice, de l’impofture, de la cruauté, 
& des crimes les plus atroces. 

) 

Lisimaque eft homme ; je l’ai eu enfant, 
’ai jeune homme ; il a commis des fautes, 
& ne m’a que trop fouvent prouvé combien il 
eft difficile de déraciner les premières habitudes: 
fes écarts ne m’ont point furpris; & comme fon 
cœur n’en fut jamais complice, j’ai tout éfpéré 
de ma patience, & de ma prudente fermeté à le 
corriger de fes défauts; je me fuis fervi pour 
cela, des armes qu’il me fournifiait lui même ; 
& d’après la connaifiance profonde de fon ca- 
raétere, qui le porta toujours à vouloir paffer 
pour plus parfait, & d’une trempe fuperieure à 
celle des autres, il m’a fuffi ordinairement de 
favoir le faire rougir à propos, de lui montrer 
fa faibleiïe, le ridicule dont il rifquait de fe 
couvrir, ou le mépris qu’on ferait d’autant plus 
autorifé à conçevoir pour lui, s’il continuait à 
L 3 mal 
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mal faire, qu’on était plus porté à attendre de 
lui une conduite régulière, & des procédés éfti- 
mables : Jamais il n’a tenu contre ces fortes 
d’épreuves. L’Amour propre eft le plus puif- 
• fant reflort à emploier, pour porter au bien; 
qu’on n’en doute pas : les hommes conduits 
‘fegement par ce tout puiflant mobile, devien- 
dront des êtres d’une nature fupérieure, quand 
on faura en convertir la force & l’énergie à 
l’avantage de leurs facultés morales : un fcélé- 
rat brave l’idée des tourmens qui le menaçait, 
après un crime qu’il croit avoir intérêt de com- 
mettre ; fi on eut fçu lui rendre la vertu plus 
clicre que la vie, ce même homme n’eut pas 
balancé à facrifier fa vie à la vertu. 
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DISCOURS IV. 

Moiens de Perfectionner une Education ; néceffité de 
joindre l'Expérience à la Théorie : Cours Raïjormé 
de Voiages ; leur utilité : Précautions à emploier 
pour en recueillir tous les fruits dont ils font fuf- 
>- ceplihles . Conclufion. 

L ES connaissances fpéculatives, celles 
des principes de la Morale, & la Science 
des meilleures régies de conduite, ne iûfftfene 
L 4 pas 
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pas pour faire un Homme. Celui qu’on déftine 
à l’honneur de fervir fa Patrie, dans des em- 
plois plus ou moins importans, à devenir Epoux, 
Pcre de famille, utile Citoien, doit néceflaire- 
ment joindre l’expérience du monde, à la thé- 
orie des mœurs ; c’eft à dire, qu’il doit avoir 
vu pendant un tems, & éxaminé par foi même, 
la trempe, le calibre, & le jeu des reflorts qui. 
donnent le mouvement & la vie, à la grande 
machine de la Société humaine : il lui faut, pour 
généralifer fes idées, s’élever au defl'us de la 
fphére vulgaire, dans laquelle font circonfcritS 
les dix neuf vingtièmes des individus de fon ef- 
péce ; & de ce point, emprunter le Télefcope 
de la Philofophie, pour confidérer la totalité 
des hommes : Ce n’eft que de là, qu’il peut 
perçer le nuage, qui dérobe aux yeux ordinaires 
la vue de des petites intrigues, de ces viles ca- 
bales, de ces minutieufes importances, de cettç 
balle perverfité, de ces demis crimes, de ces 
méprifables projets, dont les faibles réfultats 
n’étonnent que ces âmes étroites, qui ne voient 
que l’écorce des objets. Ce n’eft qu’en fe dé- 
baraflant des entraves des cotteries particulières, 
& en prenant un généreux éftort, que le Génie 
peut parvenir à apperçevoir diftin&ement ces 
amas de préjugés fi groffiers, fi humilians ! Si 
qui faute d’être vus, malgré toute leur épaifleur, 

font 



Digitized by Google 




EssAr sur l’Education. 225 

font peut-être devenus inéxtirpables : qu’il porte 
de là fes regards fur l’univerfalité de fes fem- 
blables ; il verra d’un œil fur, qu’en fait de 
Politique, les évenemens qui, au jugement du 
peuple des hommes, font les effets des favantes 
combinaifons d’un Miniflre, d’un homme d’Etat, 
ou d’un grand Capitaine, font la plupart du 
tems, des fuites néceffaires d’un concours heu- 
reux de circonftances j & quelquefois même 
ont pour caufe, de miférables manœuvres 
de femmes ambitieufes, vindicatives, ou de 
favoris mécontens ou interêfTés ; La fauffeté, 
la fuffifance infeftent la Terre ; il n’eft donné 
qu’à la main hardie du fage, de dévoiler la pre- 
mière ; & de dépouiller la fécondé de cet attirail 
impofleur, dont elle fe fert pour faire illufion 
aux fots. Les hommes d’un vrai mérite, font 
enfevelis dans le monde, parmi des tas de gens 
bornés ou fïupides, qui les offufquent, & fou- 
vent les méprifent ; ils font comme ces précieux 
refies de l’Antiquité, qu’on découvre de terni 
en tems, en fouillant les décombres de cette 
Ville abîmée fous le poids dés laves du Véfuve : 
l’Obfervateur éclairé, doit faire à l’égard de 
des rares mortels, ce que fait l'Artifle habile, 
ou l’Amateur connaifléur & curieux, qui ne 
dédaigne pas de s’enfoncer fous ces monceaux 
de ruines, dans l’éfpoir d’en tirer quelque pièce, 

k 5 qui 
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qui pu'rfie perfectionner fon goût, & ajouter à 
fes lumières. 

L’unique moien d’appliquer cette derniere 
couche de vernix fur une grande Education, 
c’eft de tranfplanter fon éléve pour un tems ; 
d’aller avec lui examiner les hommes & les cho- 
fes, dans leur terroir naturel ; & après un cours 
raifonné de voiages chez les peuples voifins, qui 
méritent le plus d’être étudiés & approfondis, 
de rapporter dans fa Patrie, une fomme d’ob- 
fervations, dont les juftes conféquences puiflënt 
tourner à la gloire de fon Prince, au profit de 
fa Nation, a l’avantage de la Société, au bien 
être de fa famille & de fes amis, & à fon bon- 
heur perfonnel, qu’il fera, par là, en état de 
puifer dans la fatisfa&ion de tout ce qui l’en- 
tourera déformais. 

Mon Lifimaque eft précifément arrivé au 
point d’accraiffement, propre à admettre effi- 
cacement ce dernier degré de culture : je le dif- 
pofe de loin à entrer dans mes vues à ce fujet ; 
j’en écris à fon Pere, pour obtenir fon agré- 
ment, & la pcrmilfion de lui préfenter fon fils ; 
j’en ai déjà parlé depuis longtems à Mr. Le 



Baron de Z dont l’approbation m’a af- 

fermi dans mon projet. Le tems avance $ mon 
2 . arai 
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ami eft penfif ; je pénétre & conçois tout ce qui 
fe pafTe dans fon âme. Cœur fenfible & tendre, 
viens épancher tes regrets dans le fein de ton 
ami !... nous Tommes feuls ; il m’avoue qu’il 
a,, enfin, le bonheur d’être aimé de M elle De 

Z & me laide à juger du facrifice qu’il 

va faire, en s’éloignant d’elle. Tout était 
prévu, je reçois Tes larmes, j’y mêle les mien- 
nes, & le confole : je le rappelle aux entretiens 
que nous avonseus précédemment là defliis : Je 
lui fais voir que, loin de rien rifquer par une 
féparation de peu de durée, l’abfence contri- 
buera au contraire, à lui aflurer la pofleflion 
du cœur de fa digne Amante : je lui réitéré la 
promefle que je lui ai' déjà faite, d’emploier 
mon crédit, & mes foins, pour faire approuver 
leur mutuel attachement par leurs Parens ref- 
peétifs ; afin qu’il puifîê trouver au retour de 
nos voiages, la récompenfc de fes travaux & de- 
fa fidélité', dans la pofleflion de l’objet de fa- 
tendréfle .... Privé de fa vue, ne pourrai -je pas- 
au moins lui écrire, & reçevoir quelquefois de- 
fes Lettres ?... J’éfpere, lui dis-je, que Mr. 
de Z . -. . . .. ne refufera pas cette grâce à ma- 
follicitation, & à vos prières ; vous Tentez qu’il 
vous faut pour cela fon aveu . . . Que de déttes 
je contraéte chaque jour envers vous, Mr ! 
mon coeur vous en tient un compte fidèle ; 

L 6 homme 
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homme bienfaifant, ô mon ami, mon Pere P. 
c’eft de vous, de vous feul, que je tiens toutes- 
les branches de mon bonheur !... il m’embraffe 
avec tranfport j je mêle l’encouragement à la 
confolation ; je le perfuade, il reprend fa fére- 
nité ; & dès que j’aurai pris quelques arrange- 
mens avec Mr. De Z nous partirons. 

C’est de quoi je m’occupe dans la première 
vifite que nous lui faifons : les fentimens de 
Lifimaque pour fa fille, & la tendréfle de l’ai* 
mable Ernefline pour mon éléve ne lui étaient 
point échappés ; il m’en parle en homme fon- 
cièrement éclairé fur les droits de la Nature, & 
qui fçait trop en refpeéter les auguftes préroga- 
tives, pour s’ingérer d’étouffer fa voix, qu’elle 
fait entendre à deux cœurs honêtes, deftinés, 
peut-être, à faire le bonheur l’un de l’autre.- 
Avec l’élpéce d’éducation que vous avez don- 
née à notre jeune ami, il ne peut .manquer, 
m’ajoûte t’il, de devenir un homme fouveraine- 
ment éftimable ; achevez de le perfeétionner, 
en joignant pour lui l’expérience, aux principes 
dont vous avez pris tant de foin d’enrichir fort - 
cœur, & fon éfprit : Ma fille m’efl: chere ; au- 
tant il m’importe de lui choifir un digne appui, 
autant fa Mere & moi, travaillons nous à la 
rendre une exié lente époufe : s’ils doivent être 
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rnis un jour, il ne feront pas feuls heureux : je 
vois d’ailleurs avec plaifir, que les Loix de la 
fpciété s’accordent avec leurs vues & les nôtres : 
allez, Mr. il ne dépendra pas de moi, de com- 
bler les veux de nos enfans. M dme de Z . . . . , 
témoin de cet entretien, daigne ratifier les af- 
furances du Baron : je les préviens l’un & l’au- 
tre, fur la derniere grâce que Lifimaque fe pro- 
pose de folliciter auprès d’eux ; on tombe d’ac- 
cord que les rigueurs de l’abfence, demandent 
à être adoucies par des nouvelles de la perfonne 
qu’on aime ; & cet article pafle, à condition 
que toutes les Lettres, de part & d’autre, fe- 
ront lues par la chere Mere, avant que d’être 
retnifes à leur deftination : quant à vous, re- 
prend obligeamment Mr. De Z je me 

flatte que nous fommes trop de vos amis, pour 
courir lerifque de manquer de vos Lettres ; une 
correfpondance avec vous, nous confolera en 
partie, du chagrin de ne vous plus voir. 

Après avoir mis cela en ordre } j’annonce à 
Mr. Le Baron, que j’ai fixé notre départ au 
• troifiême jour: le refie de cette entrevue fe 
pafle un peu moins gaiement qu’à l’ordinaire : 
nos jeunes gens font fort occupés l'un de l’autre ; 
ils ont eu le tems de traiter leurs affaires, pen- 
dant notre entretien ; je fais à Lifimaque Jç, 

. .i ligne 
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ligne dont je fuis convenu avec lui, pour l’aver- 
tir qu’il peut parler à Mr. De Z de ce 

qui l’intérêffe ; & pour le mettre plus à fon aife, 

j’offre mon bras à M elle . De Z pour 

faire deux tours d’allée. 

v Elle n’ignore pas que c’eft moi qui loi en*- 
lève fon amant ; au moien de quoi, j’ai lieu de 
croire qu’elle ne me voit pas de fort bon œil, . 
malgré l’air honête qu’elle prend avec moi : il 
eft queftion de confoler un peu, ce cœur affligé j - 
& de lui faire entendre, avec tout le ménage- 
ment poffible pour fa délicatéfle, que le départ 
de Lifimaque, dont l’abfence ne fera pas longue, 
lui prouvera de plus en plus à lui même, com- 
bien ce qui l’attache à la maifon de Mr. De 
Z . »... eft digne d’éftime, & de regrets'. . . 
Avez vous fixé, Mr. la durée de vos voiages ? 
. . . Oui M olle . je penfe que cela ira à trois ansv 
. . . On aura fans doute des vues d’établifïement 
pour Mr. Lifimaque à votre retour ?... Vrai- 
femblablement, M ellç , mais je connais allez 
fes Parens, pour répondre que ces vues feront 
toujours conformes à- fon inclination : fon bon- 
heur eft le but qu’on fe propofe, il me convainc 
tous les jours de plus en plus, de lajuftélfe de 
fon difcernement, dans le choix des objets dont 
il le fait dépendre ; & fi, comme je n’en doute 

nullement. 
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nullement, il continue à être fi bien éclairé fur 
fes vrais intérêts, je prévoisaveo une vive fatis- 
faétion, que la décifion de fon fort ne dépendra 
ni de lui, ni de fés Parens, ni de moi . . . . icr 
une paufe, pendant laquelle j’intercepte un fou- 
pir . . . il ne pourra manquer, cela pofé, d’être 
fort heureux ... & tout' de fuite .... Votre 
abfence, Mr. va laiffer un grand vuide dans la 
maifon de mon Pere ; ne comptez vous pas de 
lui écrire quelquefois pendant ces trois années 
dont vous me parlez ?... Il me l’a permis, 
M elle , & a daigné ajouter à cette grâce, celle 
de fouhaiter que Lifimaque lui donnât de tems 
en tems, ainfi qu’à M dme votre Mere, & à vous, 
de fes nouvelles ; mon ami peut il éfpérer, que 
vous approuverez cette réfolution ?... Vous 
me femblez trop bon connaifleur pour douter 
du plaifir que peut me caufer, ce qui aura rap- 
port à votre ami . . ► Elle s’affied, & après un 
moment de fdence . ► . 

“ Vous favez tout, & vous l’emmenez . . . 
“ Eh bien !... il faut s’y réfoudre . . . Mr. 
« vous êtes un homme fage j je vous connais 
“ par l’éftime que mes parens ont pour vous, 
“ par le bien que votre Elève ne celle de m’en 
“ dire, & un peu par moi même : Ce n’eft peut 

être pas d’aujourdhui que vous voiez le fond 
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“ de mon cœur . . . s’il a conçu des fentimens 
“ pour Lifimaque, quel autre que vous en eft 
“ caufe ? . . . Pourquoi vous êtes vous appliqu4 
“ à le rendre fi éftimable ? . . .Vous êtes éclairé, 
“ plein d’honêteté & d’éxpérience ; aidez de 
“vos confeils & de votre amitié, une jeune 
“ perfonne qui s’ouvre confidemment à vous : 
Vous connaîflez l’âme de votre ami’; elle eft 
“ belle, elle eft vertueufe ; mon cœur n’a puf 
“ réfifter aux qualités aimables, fous lefquelles 
“ il s’eft montré à mes yeux ; mes Parens ont 
“ aidé, fans le vouloir, à déterminer en moi, le 
“ penchant qui m’attirait vers lui, par les élo- 
“ ges que je leur ai fouvent entendu donner à 
“ fon mérite. Ah ! qu’il eft doux d’entendre 
“ louer ce qu’on aime, par des bouches aux- 
“ quelles on doit tant de refpeét !... Vous qui 
“ êtes fon bienfaiteur, veuillez aufti être celui 
“ d’Erneftine ! Dites moi, puis-je, fans rif- 
« quer d’enfreindre les loix de l’honneur, & de 
“ la modeftie propres à mon féxe, entretenir le 
“tendre intérêt, que je prends au bonheur de 
“ Lifimaque ?... dans ce cas, puis -je éfperer 
« avec fondement, de lui être toujours égale- 
“ ment chere ?... Ce n’eft pas tout, croiez 
“ vous que nos Parens ?... ah Mr. vous m’eh- 
“ tendez ; parlez moi avec cette prudence qui 
“ vous caraétérife : pour peu que la moindre 

“ circon- 
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<c circonftance ne s’accorde pas avec les prin- 
“ cipes qui doivent être mes guides ; il en eft 
“ tems encore, je pourrai profiter du tems de 
“ Ton abfence, pour étouffer ma tendréfTe ; je 
“ ne l’oublierai certainement pas, mais je faifi- 
“ rai tous les moiens de m’en tenir pour lui à 
“ l’éftime qu’il mérite : fi au contraire, vous 
“ pouvez tout concilier avec mes fentimcns ; 

“ mon parti eft pris, je me jetterai incefl'am- 
“ ment aux pieds de ma Mere, je lui déclarerai 
** tout ce qui fe pafTe dans mon cœur ; elle eft: 

“ bonne, elle m’aime, elle me dirigera •, ii j’at- 
“ tendrai dans fon fein, que le Ciel me ramene 
“ le feul homme que je crois deftiné à faire ma 
“ félicité . , . Voilà mon projet, Mr. voiez,- 
“ parlez 1 vous avez commencé par me raf- 
“ furer } continuez, de graçç, par m’éclairer 
“ & m’inftruire . , . 

“ Oui, Mademoifelle, je me fuis apperçu 
“ dès fon origine, de l’impreflion que votre 
“ mérite a fait fur Lifimaqûe ; afTuré qu’il ne 
“ manquerait pas de m’en faire l’aveu, j’ai at~ * * 
“ tendu l’inftant de l’éffufion de fon cœur : il 
“ n’a pas tardé ; & loin de blâmer des fenti* 

“ mens fi purs, & fi bien fondés ; j’ai non feu- 
“ lement jugé favorablement d’un homme allez 
M heureux pour n’être pas infenfible à vos 
, “ belles 
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“ belles qualités, je l’ai excité, de plus, à ne 
“ rien négliger de ce qui pourrait vous engager 
u à ne pas rejetter fa tendréfle.- 

Je lui crois, ainfi que vous, I’àme noble 
M & vertueufe: il juftifie, en vous aimant, l’o- 
M pinion que je me fuis faite de fon caradlere j 
“ & s’il n’eft pas encore un homme de mérite, 
“ je ne doute pas que fon attachement pour 
M vous, ne lui faffe gagner ee qui' lui manque 
M jufqu’à préfent, pour devenir tel : Les Loix 
“ de la bienféance ne s’oppofent, ce me femble, 
M ni au commencement de votre fenfibilité, ni 
“ à la continuatiomdü- retour dont vous daigne- 
** rez favorifer fes fentâmens ; & l’honéteté eft 
“ d’autant plus de votre côté, que, je me 
** trompe fort* ou Mrs. vos Parens ont re- 
4 ‘ marqué fans en être furpris, qu’il s’établiflaif 
entre vous deux, une forte d’intimité, dont 
tç les fuites font- de» plus compatibles, avec les 
** régies de convenance inftituées par là fbciété. 
M Je ne vous garantirais pas la fidélité que Li- 
“ fimaque vous a apparemment promife, s’il' 
“ relïèmblait à la plupart des jeunes gens de fon 
“ âge, dont l’éducation eft une routine dénuée 
M de principes, & fi fa Paffion était pure- 
** ment l’effet de vos charmes éxtérieurs-; mais 
M vous le connaifftz affezj pour avoir pu 
‘ • “ obferver,. 
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M obfervcr, qu’accoutumé dès l’enfance ré- 
“ fléchir, & par là, meilleur juge des cbofes, 
** que le commun de fes femblables, s’il eft 
“ parvenu à vous chérir, c’eft par l’éftime, que 
“ l’amour s’eft graduellement introduit dans 
M fon cœur ; & que ce fera par l’appréciation 
“ toujours plus éxaéte de ce que vous valez, 
“ qu’it continuera à vous adorer éxclufivement : 
w C’eft là, M elle , la feule forte d’amour à l’a- 
“ bri du refroidiflement, puifque les qualités 
“ de l’âme & du cœur qui lui donnent l’ctre, 
“ ne font point fujettes aux viciflitudes qu’é- 
“ prouve la Beauté : comptez» donc fermement 
M fur fa conftance. Quant au- fufîrage de vos 
“ Parens & des fiens, ils aiment trop leurs en- 
tfc fans, les uns & les autres, pour s’oppofer 
** aux moiens légitimes & raifonnables, qui 
“doivent eonftituer leur bonheur: Rappeliez 
** vous ce que je vou» ai dit dé h maniéré de 
«* penfer de ceux de Lifimaque ; & fongez, 
“ d’ailleurs, que j’ai trop à cœur les intérêts de 
“ mon jeune ami, pour ne pas épuifer tout mon 
“ crédit auprès d’eux, fuppofé que cette ref- 
‘‘ fource fut néceflaire, pour concourir à votre- 
“ fatisfa&ion commune : Les vôtres n’ont- éga- 
“ lement que votre félicité pour objet i ainfi,. 
“ M eUo , je vous éxhorte à bannir toute inquié- 
“ tude, relative à cet article.- La - fage réfolu- 

“ tion 
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** tion que vous avez prife, de développer votre- 
“ cœur aux yeux de Madame votre Mere, eft 
** digne des plus grands éloges •, elle eft, en 
“ effet, votre plus fûre amie, & vous trouverez- 
M toujours auprès d’elle la confolation, les lu- 
“ mieres, & les confeils. Ne vous affligez pas 
M trop, s’il eft poffible, du départ de votre Li- 
M fimaque : furtout, foiez tranquile fur fon fort v. 
u J’ai par devers moi mille motifs de vous ré~ 
“ pondre de fa fidelité ; & en vous occupant 
“ de fa fituation, penfez, en même tems, qu’il 
** à en moi un ami, qui veille -fans ceffe à fa ; . 
u fureté, & à fon bien-être dans tous les fens. 
M Je vous demande une grâce, pour prix de 
“ mon zélé à vous fervir l’un & l’autre j c’eft : 
** de l’engager à fe perfectionner de plus en plus, 
“ en lui rappellant dans vos lettres, qu’on n’eflr' 
“ heureux, qu’en pratiquant la vertu : quelque 
w convaincu qu’il foit de l’importance, de ce*- 
“ maximes, elles lui fembleront encore plus 
“ précieufes & plus facrées, quand il les reçe- j 
M vra de vos mains . . . Puiffe, ce que je- 
** viens de vous dire, contribuer à rétablir le 
“ calme dans votre âme !... Rentrons, M elle ,. 
u il eft tems de rejoindre la compagnie.” 

Il ne m’eft pas difficile de lire dans les yeux 
de Lifimaque, qu’il a obtenu tout ce qu’il a 

de- 
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demandé : Je remarque auffi avec plaifir, fur la 

Phyfionomie de M ella De Z une féré- 

nité & une fatisfaétion, qui font les fruits de 
l’entretien que je viens d’avoir avec elle : nous 
nous retirons : mon ami eft content ; fes ex- 
prelîions, fes maniérés, fon air, tout eft chez 
lui plus caréflant qu’à l’ordinaire : il parle peu, 
mais tout ce qu’il dit prend la teinte de la re- 
connaiflance : j’entends fon cœur qui me ré- 
pété dans chaque gefte . . . “ Cher ami, que 
“ n’as tu pas fait pour ton Lifimaque ! tu es 

fon Dieu tutclaire ; mais, vois aufli tout ce 
“ qu’il fent pour toi ! . . ” 

Enfin, arrive l’inftant, ou pouf la derniere 
fois, nos deux Amans vont fe voir, pour éfluier 
enfuite une réparation de trois ou quatre an- 
nées ; je n’ai rien dit à mon éléve pour le pré- 
parer à cette feene ; il fçait feulement que nous 
allons faire nos adieux : Je fens l’émotion de 
fon âme ; elle n’a pas encore éprouvé de fe- 
coufle fi violente. Voions comment il fup- 
portera ce coup : c’eft une crife de tendréflè, 
dont je veux que l’imprelfion foit allez forte, 
pour faire époque dans fa vie. “ Apprends, 
“ cher enfant, apprends à foumettre tes plus 
“ chers intérêts à la Loi de la néceflité ! ” nous 
entrons j le Baron nous reçoit comme de cou- 
4 tumej 
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« — 

tume ; fon Epoufe a l’air attendri ; & l’aimable 
Erneftine veut envain déguifer Ton abbatte- 
ment & fa douleur : le pauvre Lifimaque voit 
tout cela d’un coup d’œil ; il pâlit, fes genoux 
fléchiflent, je le foutiens d’un regard, & le Ba- 
ron les encourage : . . . Eh que vois-je. Mes 
chers enfans ! y penfez vous l’un & l’autre, de 
vous abandonner à Pafflidlion, pour une répara- 
tion qui n’aura qu’un t£ms, & à la fin de la-> 
quelle nous nous retrouverons tous avec plus de 
fatisfa&ion qu’auparavant? foiez fenfibles à l’i- 
dée de la privation momentanée que vous allez 
cfluier ; rien de plus naturel : Verfez des lar- 
mes, elles feront légitimes ; mais féchez les, 
en penfant que l’un en allant à fa deftination, 
& l’autre en reftant ici, vous êtes tous deux 
avec de tendres amis, qui ne s’occuperont que 
du foin de vous difpofer à faire mutuellement 
votre bonheur un jour. Lifimaque, n’oubliez 
pas notre dernier entretien, & comptez fur la 
parole d’un homme qui vous aime, & vous 
éftime. Et vous, Ma fille, confolez vous en 
voiant à quels Parens vous avez affaire. Vous 
nous donnerez de vos nouvelles. Meffieurs ; 
vous aurez régulièrement des nôtres ; & nous 
attendrons tous l’inftant de votre retour, en fai- 
fant unanimément des vœux, que le Ciel ne 
rejettera pas, puis qu’ils auront pour objet l’ac- 

com- 
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compliffcment d’une union qu’il autorife fans 
doute wallons ; un peu de fermeté, mes chers, 
amis, & vous verrez que tout fe paflèra au gré 
de nos defirs. 

Je m’attendais, Mr. répond Lifimaque, à n« 
voir cette journée marquée que par des peines-; 
mais votre bonté fçait y mêler des plaifirs qui en 
corrigent toute l’amertume : Oui, j’irai avec ce 
cher Bienfaiteur, travailler à me rendre digne 
du titre dout vous m’honorez . . . .quel prix vous 
propofez à mon zélé !... Les larmes l’arrê- 
tent j c’eft le fignal qui les fait couler de tous 
les yeux : Erneftine fe jette dans les bras de fa 
Mere ; Lifimaque fe précipite dans les miens 
.... Partons, me dit il, ils eft tems ; je ne 
faurais y tenir davantage ; fi ceci , dure encore 
un quart d’heure, je fuis mort .... Partons, 
j’y confens ... il s’approche & embrafle le Ba- 
ron ; à Dieu, Cher enfant .... La Baronne en 
l’embralTant, l’appelle, Mon fils ... . Elle me 
fait un figne., j’y réponds: Lifimaque tourne 
fes yeux .vers moi ; Erneftine lève les fiens fur 
ceux de fa mere; & les âmes de ces tendres 
Amans vont fe confondre fur leurs lèvres ..... 
ou entend murmurer les fons .... Cœur .... 

à jamais .... fidèle Mr. De Z .... . 

me ferre afFe&ueufement la main .... On ne 
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recommande rien à un homme comme vous 
.... je les falue fans répondre ; Lifimaque en 
fait autant ; & nous nous arrachons à regret à 
' des amis fi chers. 

Le fecours du grand air était néceffaire à 
mon ami ; il commence à refpirer plus libre- 
ment ; & après une courte & muette prome- 
nade, nous arrivons chez nous : il eft furpris de 
trouver notre voiture toute prête : j’ai crû cet 
arrangement nécefiaire ; moins il reftera dans 
ces lieux, moins il aura à combattre : . . . 
Montez, mon cher .... j’avais cru que nous 
ne. partions que demain .... il vaut encore 
mieux le faire aujourdhui .... Allons, je me 
trouve toujours fi bien de vos avis .... il jette 
encore un regard du côté de cette maifon, ha- 
bitée par ce qu’il aime ; il entre ; je le fuis } 
& nous partons. 

Il faut biffer Lifimaque donner l’élïbrt à fes 
penfées ; c’eft une douleur qui doit avoir fon 
cours; effaier d’en diftraire le fentiment, ferait 
moins l’adoucir dans ce quart d’heure, que l’ir- 
riter : le calme fe rétablira infenfiblement dans 
fon âme, & il fera alors en état de m’entendre. 
Notre voiage s’achève heureufement ; & nous 
defeendons à la maifon paternelle, ou nous 
étions attendus de jour en jour. 

J E 
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Je paflè far les circonftances de notre récep- 
tion ; fur la joie du Pere & de la Mere de mon 
Élève ; & fur la fatisfaétjon qu’ils éprouvent à 
la vue de ce qu’ils nomment la prodigieufe 
Métamorphofe de leur fils. On le prél'ente à 
quelques amis de la maifon, dont les fuffia^es 

O 

fe réunifient en fa faveur ; il s’en apperçoit 
aifément, k n’y eft rien moins qu’infenfible : 
J’ai quelques entretiens particuliers avec Mr. 

De N dans lefquels je lui rends compte 

de ce que j’ai fait pour fon fils, de fes progrès, 
des talens & des qualités qu’il a acquifes, des 
défauts qu’il refte encore à réformer en lui ; 
des connaî fiances qu’il s’agit de lui procurer, 
pour perfectionner, & méttre la derniere main 
a fon Education : Je lui propofe le plan de 
voiages que je crois le plus utile à fon inftruc- 
tion ; la maniéré dont je compte l’éxécuter, 
& les nouveaux objets que je veux préfcnter à 
fes obfervations : Je lui parle des difpofitions 
particulières de ce jeune homme; de fon goût 
pour telle efpéce d’occupation ; de l’état auquel 
je le crois le plus propre, par fon inclination, 
& fes talens; ce qu’il fera, cependant, plus 
aifé de décider après fes voiages, qui ferviront, 
furtout, à meurir fon aptitude : Je lui déve- 
loppe une autrefois le caraCtere de Lifimaque; 
l’ufage que j’ai fait, & que je veux faire encore 

M de 
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de fes Pallions : ceci me conduit naturellement, 
à lui faire part des fentimens qu’il a conçus 

pour M cUe De Z je lui fais connaître 

Mr. le Baron & fa famille : Je lui propofe 
mes opinions particulières à ce fujet ; les mo- 
tifs que j’ai eus de ne point m’oppofer à 
cette Paflion ralliante ; les reflources qu’il y 
avait à en tirer pour l’amélioration certaine de 
fon fils, & de quelle importance il était pour 
moi d’avoir un fi puiflant moien entre les mains, 
pour m’aflurer de fes bonnes mœurs dans les 
Pais étrangers, & pour le ramener à fes devoirs, 
au cas qu’il s’en écartât, par l’éfpoir d’une aufli 
flatteufe recompenfe, que la poffefîion de la 
perfonne qu’il aime : Je ne balance pas à lui 
déclarer, que pour toutes les raifons que je lui 
détaille, je lui confeille de faire plus ample con- 

naîflance avec Mr. le Baron De' Z & 

quand il aura reconnu par lui même, combien 
ce parti lui convient à tous égards, de rechercher 
férieufement l’alliance de M e]Ie de Z . . . . .. 
pour fon fils à fon retour : Je finis par le prier 
de faire les plus prompts arrangemens pour nos 
voiages ; & je fixe avec lui notre départ à 
quinze jours. 

Heureux les Parens afTez fages, & aflez 
éclairés, pour difcôrner en quoi confiftcnt les 

vrais . 
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vrais intérêts de leurs enfans ! Mr.DeN 

qui s’etait bien attendu à une partie de l'effet 
de mes foins, m’avoue qu’il ne comptait pas de 
trouver dans fon fils, un avancement fi univer- 
fel : Vous avez paffé mon éfpérance, me dit il^ 
faites encore, s’il cft poflible, pour votre ami, 
plus que vous n’avez fait pour votre Élève $ 
difpofez de lui pour fon bonheur ; je confens à 
tout: Conduifez le, foiez fon guide, inftruifez 
le : Puiffènt fes fentimens, les miens, nous ac- 
quitter envers vous d’une partie de ce que nous 
vous devrons ! Comptez fur mon emprefle- 
ment à vous féconder : Vos vues fur M cJJe De 
ont toute mon approbation, & je tra- 
vaillerai înceflamment à en préparer le fuccès : 
Allez, Mr. mon fils eft entre vos mains ; me- 
nez le ou il vous plaira} je vais tout difpofer 
pour votre départ .... le peu de tems que 
nous avons devant nous eft emploie à faire des 
préparatifs, & des vifites indifpenfables : Lilï- 
maque jouit de la tendréffè de fes Parens, & fe 
•concilie l’-éftime de la plupart de ceux qui les 
fréquentent : les jours s’écoulent ; le moment 
arrive } les adieux fe font } nouvelle réparation, 
nouveau facrifiee à faire pour mon jeune ami : 
tout eft prêt; nous partons, & nous prenons la 
route d^Erpagne. 

1 * 

; M 2 II 



Digitized by Google 




2^4- Essai sur l Education. 

îu eft réglé entre Lifimaque & moi, qu’il 
écrira tous les mois une fois à fon Pere, & une 
fois à Mr. le Baron de Z • cette derniere 

correfpondance lui fera d’une grande utilité ; 
ce fera comme le Journal de fes voiages, & il y 
rendra compte au Baron, de fes obfervations 
Morales, Phyfiques, Politiques & (Economi- 
ques : ce feigneur a beaucoup vu, & encore 
plus réfléchi; Lifimaque aura un intérêt de 
plus, à ne lui communiquer que des remarques 
iudicieufes ; & je ne me referve à cet égard, que 
de droit de diriger fes yeux fur les objets qui en 
mériteront la peine, & de rectifier amicalement 
ce qu’il pourrait y avoir de défectueux dans les 
jugemens qu’il en portera : M eIle De Z .... 
•aura aufii chaque mois de fes nouvelles. 

En parcourant les belles Provinces Méridio- 
nales de la France, nous nous arrêtons par tout 
ou nous trouvons de quoi éxaminer ; c eft la 
méthode qui nous fervira de loi, pendant tout 
le cours de nos voiages. Il n’eft rien de fi pi- 
toiable, que la façon de voiager de la plupart 
des jeunes feigneurs étrangers; ils laiffent or- 
dinairement en arriéré, ce qu’il eft le plus im- 
portant de voir, courent en pofte a Paris cher- 
cher des airs, que maigre toute leur frivolité, 

ils n’attrappcnt jamais ; ils y étalent un luxe 

ruineux. 
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ruineux, & fe perdent de débauches : Vous les 
voiez delà, voler en Italie, ou ils ne s’occupent 
que de fpectacles, de mafcarades, & de bonnes 
fortunes: fi, par hazard, ils daignent jetter les 
yeux fur quelques reftes de l’antiquité ; c’eft un 
effort dont on doit leur tenir compte : il fe 
font préfenter dans quelques Cours, & revien- 
nent triftement dans leur Patrie : Vous diriez, 
à leurs converfations qu’ils n’ont voiagé que 
pour s’informer des Modes, courir les Bals, ap- 
prendre les noms des plus fameux Virtuoses, 
& perdre leur argent : il eut beaucoup mieux 
valu reftcr chez foi j on aurait à coup fûr, de» 
ridicules de moins. 

Mon intention eft bien queLifimaque trouve* 
dans fes voiages, plus d’agrémcns qu’aucun de 
ceux qui ont parcouru l’Europe avant lui ; mais 
je veux, en même tems, que dans les piaifirs, 
il fâche faire un choix -, qu’il difiingue ce qui 
eft honête, d’avec ce qui ne l’eft pas, & qu’il fe- 
fouvienne fans cefl'e, qu’il voiage moins pour 
s’amufer que pour s’éclairer, & achever de de- 
venir homme de mérite. Après avoir traverfé 
la Guienne, & une partie du Languedoc, ou 
nous avons confidéré tout ce qui a rapport à 
l’Hifloire Naturelle du Pais, l’Induftrie, les 
Manufactures, les mœurs de la Province, f» 
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différentes de celles de la Capitale ; l’Agricul- 
ture, le produit du fol, le caraélere des habi- 
ta ns ; nous paflbns les Pyrénées. 

Quelle énorme différence entre l’Efpagne 
ou nous fommes maintenant, & la France que 
nous venons de quitter ! il n’eft queftion ici, 
ni de travail, ni d’Arts, ni d’Induftrie j les 
vaftes campagnes que nous traverfons, font 
comme autant de deferts, faute de cultivateurs 
8 c d’aélivité : l'indigence, l’oifiveté, & la fu- 
perftition confpirent à l’envi, à la dépopulation 
de ce Roiaume, autrefois fi floriffant fous Rome 
& Cartage : C’était alors un des greniers de 
l’Europe, &c une pépinière d’armées & de fol- 
dats : j’indique à Lifimaque les caufes de cette 
décadence : Ce font les fréquentes émigrations 
des Efpagnols dans l’Amérique, l’éxpulfion des 
Maures, l’immenfe quantité de célibataires, 
dont le nombre éxceffif énerve les États, qu’ils 
chargent toujours, fans leur procurer aucun dé- 
dommagement naturel ou politique. Nous ar- 
rivons à Madrid : C’eft là que nous obfervons 
attentivement les moeurs de la Nation, fon Gé- 
nie qui 11’aurait befoin que d’encouragement, 
pour être décidé à l’élévation, qui fait le fond 
de fon caraâere. On raille impitoiablement 
les Efpagnols fur leurs rodomontades j leur 
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fierté, & leur éfprit romanefque ; cette in- , 
juftice n’échapperait vraifemblablement pas, 1» 
l’on faifait attention, que le feu le plus ardent, 
s’il eft étouffé, ne produit plus que de vains 
tourbillons de fumée. Nous éxatninons le fond 
du Gouvernement, la Politique du Miniflere, 
les forces du Roiaume, fon influence fur les 
affaires générales de l’Europe - y/ & nous jettons, 
enfin, avec regret les yeux fur ces foules de 
Moines & de Prêtres, qui non-contens de pof- 
féder la meilleure partie des biens de l’État, fe 
font encore un barbare plaifir de perpétuer le 
régné de l’ignorance, chez un peuple fi bien 
fait pour être éclairé. Après avoir vifité plu- 
fieurs Univerfités, & d’autres maifons publi- 
ques, établies par des Princes qui fe font inté- 
rêffés aux progrès des fciences, & rendues 
prefque totalement inutiles, par la naauyaife 
adminiftration de ceux qui en font les chefs & 
les directeurs \ nous nous rendons à Lifbonne. 

Changement de Théâtre pour mon jeune 
ami : il fort d’un Pais ou la Nature eft languif- 
fante fous le plus beau Ciel ; il entre dans un 
autre, ou fous le même climat, elle fait voir 
aux hommes, qu’elle ne demande qu’un peu de 
travail, pour leur ouvrir toutes les fources de , 
& fécondité. Voici la première Place de grandi 
M 4 com- 
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commerce, & le premier Port de Mer que Lift- 
maque ait encore vu ; nouveaux objet d’obfer- 
vation. Nous lbmmës adreffés à un homme 
parfaitement inftruif de ce qui peut fatisfaire 
notre curiofité ; il nous fait part de fes lumières 
b de fes réflexions : nous apprenons de lui, 
que ce qui conftitue la différence fenfible qu’on 
apperçoit entre l’Efpagne & le Portugal, pour 
l’abondance des chofes néceffaires à la vie, vient 
moins de la forme du Gouvernement, qui eft à 
peu près la même pour ces deux Roiaumes, 
que du caraélere aélif & laborieux des Portu- 
gais : Contraints d’ailleurs d’être continuelle- 
ment en garde contre les vues ambitieufes de 
leurs voifins, ils fentent que s’ils ne tirent de 
leur propre fond, quoique peu étendu, toutes 
les reffourccs qui peuvent les rendre réfpeéta- 
bles, ils ont fans ceffe à craindre, des entre- 
prifes qui n’ont que trop fouvent réuffi contre 
leur liberté-: Ceci fert à éxpliquer les caufes de 
leurs alliances avec la Grande Bretagne; la 
fermeté avec laquelle le Gouvernement à achevé 
le grand & immortel ouvrage de l’éxpulfion de 
cette audacieufe Société, dont les Principes con- 
ftitutifs, furent, depuis qu’ils éxiftent, fi oppo- 
fés à la tranquillité des Empires, & à la fureté 
des Souverains ; l’affaibliffement de ce mon- 
ftrueux Tribunal, dont les odieux decrets ont 

ü 
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fl fouvent fait frémir l’humanité, en immolant 
de fang froid, tant de milliers d’innocentes 
viélimes, fur les autels du Fanatifme. Il nous 
met au fait de la puiflance du Portugal, de fon 
commerce, de la nature & du nombre de fes 
établiilemcns dans les Indes Orientales & Occi- 
dentales, du produit de fes pofl’elîions étrangè- 
res, des productions particulières du pais, des 
progrès infenfibles qu’y font les fciences ; il 
nous fait remarquer que cet accroiflcment de 
lumières cfl une fuite de l’application du Gou- 
vernement, à réformer les abus que l’ignorance 
avoit introduits dans la Nation, depuis, des fié- 

’ t 

clés : Nous éxaminons nous même les mœurs, 
les ufages, les opinions, les vertus Si les vices,, 
les objets du luxe, le fond de la legifTation, la 
forme d’adminiftration de la juftice : nous nous 
replions fur l’Hifloire ancienne de cette partie 
de l’Ibérie, nous fuivons de l’œil la chaîne des 
révolutions qu’elle a éprouvées, nous tâchons 
d’en fonder les caufes ; nous nous informons à 
des perfonnes fenfées, des principales circon-. 
fiances de .cet affreux tremblement de terre, 
qui faillit à engloutir la- Capitale y. & de la ré- 
union de toutes ces idéçs, nous tirons des con- 
fequences que j’ai- foin de faire palier en revue 
aux yeux de mon Éleve. Enfin nous vifitons- 
la. fameu'e Univetfité de Coïmbre, qui femblc. 
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maintenant promettre de fe mettre un jour, au 
niveau de fa réputation ; & à notre retour k 
Lifbonne, nous nous embarquons pour l’Egypte. 

Un premier voiage par Mer, étonne Lifi- 
maque : je veux qu’il en tire tout l’avantage, 
dont une telle navigation peut être fufceptible ; 
notrè méthode eft de ne pas faire dix Lieues, 
fans avoir la carte à la main, & fôns nous en- 
tretenir de ce que l’Hiftoire rapporte des divers 
endroits que nous vifitons : nous paflons Gi- 
braltar, autrefois le Détroit, ou les Colonnes 
d’Hercules : les Phéniciens le traverferent les 
premiers, au retour de leur voiage autour de 
l’Afrique, au trente cinquième fiécle de monde. 
Les côtes de Barbarie, jadis fi fameufes par la 
République de Cartage j le Roiaume de 
Mauritanie fous Siphax ; ceux de Numidie, de 
Cyrénaïque, de Marmarique, fous les Rois 

MaffinilTa, Jughurta, Juba, Sic Notre 

Capitaine eft heureufement un homme qui joint 
à l’éxpérience de fon art, des connaifiances allez 
étendues, fur l’Hiftoire ancienne & moderne 
de tous ces lieux ; il a la complaifance de nous 
faire part de fes lumières ; mon jeune ami ne 
néglige aucune occafion de s’inftruire ; tout jr 
•ontribue, & il rédige par écrit, ce qu’il y a 
de plus intércflant dans nos obfervations. Outre 
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les fujets hiftoriques, Politiques, & Moraux* 
il remarque les manœuvres des mariniers : nous 
remontons à l’origine de cet art important, 
nous parcourons fes progrès, fon utilité incon- 
cevable ; fes inconvéniens, peut-être plus in- 
concevables encore ; les découvertes qui l’ont 
perfectionné j les fciences auxquelles il tient, 
les révolutions auxquelles il a donné lieu, en 
étendant nos pofleffions, nos connaiflances, 
nôtre luxe, notre commerce, notre puilïance, 
& nos malheurs. Après avoir remonté aux 
peuples qui l’ont éxerçé les premiers, nous con- 
fidérons ceux qui l’éxerçent maintenant avec 
le plus de fuccés } nous entrons dans des détails 
fur les nations de l’Europe, auxquelles il im- 
porte plus ou moins d’entretenir une marine : 
tout eft balancé avec attention, & notre voiage 
s’achève, fans avoir éiTuié un quart d’heure 
d’ennui. 

Notre Capitaine apprend que nous nous 
propofons de faire quelque féjour au Caire ; ij 
nous indique un Marchand Arménien de fa 
connaiffance, qui fe fera, dit il, un plaifir de 
nous loger, & de nous aider de fes lumières, 
dans ce païs étranger : Cet honête négociant 
accompagne, éffedtivement la réception qu’il 
nous fait, de toutes les offres de fervice polhbles : 
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il nous fait connaître', quelques jours après- 
nôtre arrivée, un Prêtre de fa feéte, qui s’clt 
occupé depuis longtems à étudier les antiquités 
de l’Egypte : quoique cet homme n’ait pour tout 
mérite que l’érudition des faits, des époques, 
des noms, St des lieux, fans s’être jamais avifé 
de tirer la moindre conféquence morale de fes 
connaiflances, il va cependant nous être d’un 
très grand fecours : Nous commençons dans 
nos converfations, par tirer' de lui tout ce qu’il 
fçait, fur l’origine St l’antiquité de l’Egypte ; il 
nous prouve allez bien, que ce peuple connut le 
premier, une forme raifonnable de Gouverne- 
ment Politique, St Civil ; il nous en cite les 
plus célébrés Légiflateurs ; St dans i’éxpofition 
des loix dont ils furent les auteurs, nous voions 
line profonde fcience de l’homme, réunie a 
l’équité & à la fagéfie, pour établir le bonheur 
& la tranquillité d’une nation. 11 n’eft pas dif- 
ficile de reconnaître, que c’eft à cette première 
fourcc, qu’ont puifé Minos, Lycurgue, Solon, 
Platon, Ariflote, Pytagore, Numa, St la plu- 
part de ceux qui fe font confacrés à donner au 
genre humain, de grande modèles de légifl.ation : 
il femble que leurs ufages St leurs moeurs, ne 
fîflent qu’un enfemble Politique avec leurs loix, 
tant ils concouraient parfaitement avec elles, 
pour garantir la Conilitucioa de la moindre al- 
tération- 
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tération : Chez ce Peuple, chaque citoien avait 
fans ceflfe fous les yeux un Code, dont il faifait 
la régie de fes aétions, &c de fes penfées •, 
c’étaient la conduite & les opinions de fes Peres : 
s’en écarter, c’eut été s’expofer à l’inéxorable 
févérité des Loix : Ce fut par cette confiance 
dans leurs mœurs, originairement bonnes, quo 
les Egyptiens paflerent fi lorjgtems pour le plus 
fage, & le plus heureux des Peuples. 

Si les Nations civilifées doivent aux fondateur 
de l’Egypte, les meilleurs principes de Gou- 
vernement ; le monde favant ne peut difeon- 
venir, qu’on ne foit redevable à ce même Peu- 
ple, de la découverte de plufieurs fciences utiles 
au genre humain, & de la plupart des arts né- 
ceflaires ou agréables : Ce font eux, à qui le 
befoin, né des circonftances, enfeigna les pre- 
miers, la Géométrie : On prétend que l’Aflro- 
nomie nous eft venue des Babyloniens j mais fi, 
comme l’aflurent plufieurs auteurs, & entr’au- 
tres Diodorede Sicile, ces Babyloniens n’etaient 
autre chofe qu’une colonie Egyptienne établie 
fur les bords de l’Eufrate ; n’a t’on pas droit de 
foupçonner, qu’ils avaient apporté de leur Pa- 
trie, les premières notions de cette Science fu- 
blime f C'efl de l’Egypte que Pytagore, & 
plufiçurs autres Philofophes, tranfporterens 
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dans la Grèce, la Phyfique, la Morale, & la 
plupart des Syftêmes Philofophiques, qui les ont 
rendus 11 célébrés. La Médecine fut inventée 
fur les bords du Nil par ce Mercure Trifmé- 
gifte, à qui les Grecs donnèrent enfuite le nom 
d’Efculape : d’après leur ufage de diflequer les 
cadavres, pour les conferver en les embaumant, 
on ne peut douter qu’ils n’aient été les inven- 
teurs de l’Anatomie : il parait que leurs Prêtres 
s’appliquèrent à cultiver l’art de la Divination, 
& celui de la Magie ; les Grecs & les Romains 
qui en firent autant longtems après eux, font 
leur apologie à ce fujet j & d’ailleurs le Fana- 
tifme des Prêtres ne fut jamais délicat fur le 
choix des moiens qu’il emploie, pour féduire & 
aveugler les peuples : l’opinion la plus ordinaire, 
fait honneur aux Phéniciens de l’invention des 
Lettres, & de l’art d’écrire j quelle-qu’ait été 
l’origine de ce Peuple, il femble qu’on eut du 
faire attention que l’Egypte qui avait un forme 
fiable de Gouvernement, & qui dès le vingti- 
ème fiéclc du monde, cultivait les arts, & fur- 
tout l’Hyérogliphique, fous Hermès Trifmé- 
gifte, n’avait pu puifer cette découverte chez, 
les Phéniciens, dont Tyr la Capitale ne fut 
fondée qu’au vingt-fixiême fiécle : Quant à 
l’Architeélure, & la Sculpture, il ferait diffi- 
cile de contefter avec fondement aux Egyptiens 

la 
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fa gloire d’avoir produit les premiers monu-* 
mens dans ces deux genres : qu’on fe rappelle 
leurs Pyramides & leurs Obélifques chargées de 
ligures & d’Hyérogliphes ; leur fameux La- 
byrinthe, la llatue de Memnon, &c. la con- 
ftru&ion de tous ces chef-d’œuvres, dont quel- 
ques uns fubfiftent encore, remonte à la plus 
haute antiquité. 

La Religion de l’Ancienne Egypte a été le 
principal objet des recherches de notre Doéfeur 
Arménien ; il paraît avoir beaucoup travaillé, 
pour s’inftruire à fond de ce qui a rapport à 
cette matière ; mais il héfite, je ne fçais pour 
quoi, à nous faire part de fés connaiflances y Se 
ce n’eft qu’à force d’offres & d’inftances, que 
nous le déterminons à fatisfaire notre curiofité. 

Il paraît que les Légiflateurs de cet Empire 
avaient prétendu lier l’intérêt de l’Etat à celui 
de la Religion : leur Politique habile, avoit 
fçu démêler, que pour manier à fon gré réfpric 
d’un peuple quelconque, & le foumettre irré- 
vocablement au frein de l’autorité, c’était au 
Talifman de la fuperftition qu’il fallait avoir 
recours : d’après ce principe, ils firent de 
l’Egypte la Patrie des Dieux ; ils donnèrent 
aux Rois une origine céléfle j & les Ptêtres 
i furent 
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furent établis minières des uns & des autres ï 
les Palais des Souverains furent des Temples, 
leurs énormes tombeaux paflerent pour des 
fanéluaires garants de leur Divinifation j & 
e’etait en même tems des Autels &du Trône, 
qu’émanaient les decrets delà fuprême Puiflance: 
Tout fut érigé en prodige aux yeux de ce Peu- 
ple j le cours même des évenemens naturels, fut 
un cercle de merveilles. Le Nil inonde & fer- 
tilife t’il l’Egypte ? c'eft un Dieu qui répand la 
fécondité fur cette terre privilégiée : Les eaux 
du fleuve font elles moins abondantes ? c’éft le 
même Dieu qui châtie des créatures impies, & 
des fujets rebelles : eft il queftion de publies 
des Loix ? c’eft la volonté du Ciel, qui s’a^ 
nonce par fes oracles. Dépofitaire éxclufif des 
fecrets de la Politique & du Gouvernement, 
des myfteres artificieux d’une Théologie tiflue 
d’impoftures & de menfonges, & des principes- 
des fciences fpéculatives, ainfi que des arts les 
plusnmportans. ; le Collège facerdotal nelaiflait; 
pénétrer aux oreilles des Princes, qu’autantd’in* 
ftruélion qu’il leur en fallait, pour s’accréditer 
fai même, & fe rendre néceflaire; & aux yeux 
des Peuples, que cette portion dé lumière, fuf- 
fifante il eft vrai, pour fe conduire, mais trop 
faible pour pouvoir fecouer le joug de fa dépen- 
dance : c’était, dans les. enceintes louterraincs 
• ! . » i de. 
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dé leurs temples, qu’ils fabriquaient à loifir ces 
Dogmes facrés, qu’ils propofaient enfuite de la 
part du Ciel, à l’aveugle crédulité du vulgaire ; 
c’eftlàqu’ils ourdiifaient la chaîne de cette Théo- 
gonie emblématique, dont ils n’éxpofaient au 
grand jour, que la fui face la plus propre à for- 
mer des enthoufiaftes, fe refervant à eux feuls 
la connaîllance du vrai fens, caché fous ces 
écorces groifieres. Retirés au fond de ces afiles 
impénétrables, ils y éxerçeaient par les plus 
terribles épreuves, la fermeté, la fidélité Si 
la confiance de ces zélés Néophytes, qu’ils 
deftinaient, en les élevant au grade d’iNiTiÉs, 
à fuccéder à leur miniftere, & à perpétuer ainfi: 
le régne de la fuperftition dans l’Egypte & dans 
toute la Terre : enfin ils y avaient diftribué aux 
diverfes clafles de leur Hyérarchie, les diffé- 
rentes branches des connaifi'ances humaines, 
qu’ils cultivaient en fecret, & dont ils fondaient 
toutes les profondeurs, pour en faire eux feuls 
ufage, fuivant les circonftances, Si le befoin de 
leur ambition, dans les occafions fréquentes, 
ou cette reflource leur était néceflaire, pour faire 
éclater leur fupériorité fur le commun des 
hommes. 

• . t 

Comment l’Egypte ainfi plongée dans une 
tiuée d’enchantemens & de féduétion, eut elle 

pu 
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pu ne pas être le centre de la fuperftition & dé 
l’idolâtrie ? qui eut aidé cette Nation, à déchi- 
rer le bandeau qui lui ofFufquait les yeux ; puis- 
que la Philofophie elle même gémiflait fous le 
poids des fers de la Tyrannie Pontificale ? il 
fallait que chez ce peuple, fans cefle emporté 
par le tourbillon des miracles & des préftiges» 
tout tombât à la fin aux pieds de l’idole du 
Fanatifme ; & que le refte du Monde, encore 
trop peu éclairé pour n’ètrc pas féduit par les 
apparences, puifàt dans ect Empire, regardé 
dès lors comme l’école du genre humain, non 
feulement les Loix, les Sçiences, & les Arts, 
dont l’ufage ne pouvait être que falutairé, mais 
encore les germes de ces Religions monftrueufes 
& fanguinaires, qui ont fi longtems affligé les 
malheureux habitans de la Terre, & dont les 
funeftes & dégoûtans lambeaux in&âent encore 
aujourdhui une partie du Globe. 

t ' 

Telle eft l’analyfe de nos converfations avec- 
notre Arménien ; &. quand je m’apperçois que. 
nous avons à peu près épuifé ce qu’il fçait de 
l’ancienne Egypte, je l’engage à nous accom- 
pagner dans le voiage que nous voulons faire à 
l’autre rive du Nil, pour vifiter les Pyramides, 

& les reftes de Memphis : Après avoir éxaminé 
à loifir ces antiques monuiqens de l’indullrie* 

» & * 
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& de l’orgueil des Egyptiens, nous revenons au 
Caire, d’ou nous partons quelques jours après,, 
pour nous rendre vers les extrémités feptentri- 
onales de la Mer rouge : Nous nous entrete- 
nons en chemin de l’Hiftoire naturelle du pais, 
des caufes du débordement annuel & régulier 
du Nil, & de fes falutaires effets ; des mœurs 
des habitans a&uels de l’Egypte, de la diffé- 
rence, & des reftes de conformité de leur carac- 
tère avec celui de leurs prédéceffeurs ; des 
changemens qu’y a opéré le Gouvernement 
Defpotique, des révolutions arrivées dans cet 
Empire ; de fon commerce, de fes productions, 
de fes revenus, de fes forces, de fon climat, de 
fa fituation, de fes bornes, & des peuples qui 
l’avoifinnent ; & nous arrivons à Suez, d’ou 
nous éxaminons attentivement le Golfe du 
même nom. 

C’est cette partie de la Mer rouge, que les 
Hébreux durent autrefois traverfer, fous la con- 
duite de leur Légiflateur, après qu’il eut vécu 
pendant quarante ans fur fes bords : il eft à 
croire, qu’éclairé comme il l’était, en confé- 
quence de l’éducation qu’il avait reçue à la 
Cour de Memphis, les obfervations fuivantes 
ne lui échappèrent pas. Je fais d’abord remar- 
quer à Lifimaque pendant plufieurs jours con- 
fécutifs, que dans le période du flux, les 

eaux. 
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eaux du Golfe font emportées du Nord air 
Sud, avec une violence, & une rapidité, qui- 
laifTent à fec le fond de cette Mer, durant pluli- 
eurs heures ; après quoi elles refluent du Sud 
au Nord, avec la même impétuofité : j’obferve 
de plus qu’il s’élève tous les jours, environ à 
la meme heure un vent du Nord, qui concou- 
rant la plupart du tems avec la marée, con- 
tribue encore à précipiter les flots vers le Dé- 
troit de Bab-el-mandel : les habitans du Pais 
appellent ce vent du Nord, le vent Étéflen, Sc 
prétendent qu’il fe renouvelle ainft chaque jour. 
A notre retour au Caire, nous convenons avec 
le Capitaine d’un Brigantin de Smyrne, pour 
nous conduire jufqu’à Conftantinaple. 

Voici une fécondé traversée, pendant le 
cours de laquelle nous aurons ample matière du 
converfation. Lifimaque fçait maintenant à 
quoi s’en tenir,, far une partie des dévaluations 
du Gouvernement Defpotique ; . nous en difeu- 
tons enfemble l’origine, la nature, & les incon- 
véniens ; ceci nous mene à des comparaifons 
entre cette efpéce de conftitution, fi funelte au. 
genre humain, & les Gouvernemens libres & 
modérés, fous lefquels l’Europe a l’avantage de 
vivre : Nous remontons à la fource des établif- 
femens de la Société ; il eft tems de lui déve- 
lopper tout le Syftêine du Monde Politique. j 

les. 
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les notions qu’il a recueillies, l’ordre qui régné 
dans Tes idées, depuis que j’ai pris foin de lui 
ouvrir les yeux fur ces grands objets, ce qu’il 
a vu jufqu’à préfent, depuis que nous avons 
quitté fa Patrie ; tout cela lui a procuré un de- 
gré de maturité, qui le rend capable de porter 
enfin des regards attentifs fur L’Ésprit des 
Loix. 

Nous avons eu le tems de méditer enfcmble 
les trois premiers Livres de cet ouvrage immor- 
tel, depuis l’inftant de notre embarquement, 
jufqu’à celui, ou notre Pilote nous annonce la 
vue de l’ifle de Candie : nouveau fujet d’obfer- 
vations : nos yeux vont avoir dequoi fe repaître 
jufqu’à Conftantinople, & notre mémoire de- 
quoi s’éxercer. Comme notre Patron ne peut 
s’arrêter qu’à Pille de Scio, il faut nous en tenir 
à la vue des pais que nous allons laifîer à droite 
& à gauche. Par rapport à la Candie, j’aîde 
mon ami à fe replier fur les fiécles les plus re- 
culés dans l’Antiquité ; nous nous rappelions 
cette Crète, fi fameufe dès les tems fabuleux, 
par la naîlTance de Jupiter -, plus digne enfuite 
de fa célébrité fous l’empire du fage Minos ; 
delà fous Idoménée & fes fuccefleurs ; affervie 
par les Romains j paflant enfuite entre les 
mains des Empereurs Grecs ; puis fous la do- 
mination des Vénitiens, fur qui les Turcs en 

fireat 
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firent la conquête au cinquante feptiême fiécl'e 
du Monde : ce fujet nous mene jufqu’à la hau- 
teur de l’ifle de Rhodes, qui donne lieu à d’au- 
tres réflexions : noirs entrons dans l’Archipel, 
ou la Mer Égée ; nou3 paffons en revue les Cy- 
clades ; rien n’échappe à la curiofité de Lifi- 
maque j je lui fais remarquer les ifles deNaxos, 
Paros, Délos, Samos, Andros ; & nous relâ- 
chons à celle de Scio, appellé autrefois Chios. 

C’est là que nous trouvons encore cet il- 
luftre Profcrif, qui par la douceur de fes mœurs, 
5c l’affabilité de fon caraflere, avait fçu autre- 
fois fe faire eftimcr, chérir & regretter d’une 
ration qui fe fut crue honorée de l’avoir pour 
compatriote. Méhéfriet Effendi, digne d’un 
meilleur fort, eft jette en naîflant fous le fceptre 
d’un Défpote ; à force de mérite, il perce le 
nuage terrible qui enveloppe le Trône du Sul- 
tan ; chargé d’une négociation fecrétte dans 
une Cour étrangère, il y fcrt fon Maître, non 
pas en éfclave, mais en fujet éclairé 5c fidèle ; 
de retour dans fon ingrate Patrie, qu’il vient 
d’obliger, la jaloufie confpire contre lui, & 
l’aveugle Tyrannie le relègue dans cette ifle, 
ou depuis longtems il fe confole de fa difgrace, 
dans le fein de la Philofophie, 5c dans la fociéré 
des Mufes, qu’il a appris à connaître, 5c à cul- 
tiver pendant fon Ambaffade. 

L’Occa- 
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E’Occasiok eft trop belle pour ne pas tâcher 
de la faifir : je trouve moien de nous introduire 
auprès de lui : Ce grand homme, fuperieur à 
fa mauvaife fortune, nous reçoit obligeamment, 
nous parle de fa difgrace, ainfi que des fuites 
affreufes qu’elle peut avoir, & qu’il prévoit, de 
cet air dont on raconte des chofes indifférentes, 
ou des évenemens ordinaires : il nous dévoile 
toutes les intrigues de fes ennemis, leur achar- 
nement à fa perte, leurs complots, la téne- 
breufe.& fourde Politique du Serrail } Si nous 
fait voir ce que le mérite a à redouter, du cré- 
dit & des artifices d’une ambitieufe Odalique : 
J’admire avec Lifimaque le calme & la férénité 
avec lefquels il nous démêle la trame de ces 
odieux myfteres : Nulle plainte, nulle aigreur ! 
il s’attend farts émotion & fans Crainte, à l’en- 
voi du fatal Cordon, & femble fburire d’avance, 
à l’ordre qui lui demandera fa tête. Lifimaque 
eft confondu de ce qu’il voit .... Vous me 
paraiflèz étonné, Mr. lui dit Méhémet ; ceflez 
de l’être, Si fouvenez vous à jamais, que l’ad- 
verftté n’a pas de prife fur Une âme qui* chérit la 
vertu ; celle ci eft de tous les Pais, de tous les 
Gouvexneinens, & de toutes les feéles j f occu- 
pez vous fans ccfTe du foin d’en imboire votre 
cœur i c’eft, ô aimable jeune homme, le feul 
moien d’être heureux, dans quelque fttuation 

qui 
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qui vous foit refervée il nous donne des 

Lettres pour un de fes amis de Conftantinople, 
dont il nous allure que la connaiflance nous fera 
agréable & utile; & nous prenons congé de 
lui, pénétrés de refpeél, d’admiration, & de 
regret. / 

Un vent favorable nous tranfporte rapide- 
ment dans le détroit de Gallipoli ou de l’Héllef- 
pont, après nous avoir montré en paffant Tille 
de Mitilcne ou de Lelbos fur la droite ; celle 
de Stalimêne, célébré autrefois fous le nom de 
Lemnos : à peine avons nous en le tems de 
jetter les yeux fur les rives fameufes, ou furent 
jadis le Roiaume & la Ville de Priam : nous 
entrons dans la mer de Marmora ou la Propon- 
tide, & enfin nous gagnons le port de Conllan- 
tinople, après avoir heureufement traverfé le 
Bofphore. 

Quelques jours nous fuffifent pour nous 
repofer, &c donner de nos nouvelles aux Parens 
de Lifimaque & à nos amis communs : nous dref- 
fons notre plan de vie pour le tems de notre 
féjour, & nous remettons nos Lettres de re- 
commendation au Miniftre, ainfi que celles 
dont Méhémet Efféndi nous avait chargés 
pour fon ancien ami Ibrahim : Ce dernier 
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eft un homme âgé, qui avait eu du crédit au 
Divan fous le régné précédent, & qui dans le 
changement de Miniftere, fuite tumultueufe 
d’un nouvel avènement, n’était échappé à fa 
perte, qu’en facrifiant une partie de fes richéfTes 
à l’avarice du Mouphti, dont il avait par là, 
acheté la protection : Son Fere, autrefois Bacha 
de la Morée, avait eu plus de foin de fon édu- 
cation, que les Turcs n’en ont communément ç 
fon deffein avait été de le deftiner aux affaires ; 
& pour cela, il l’avait inftruit lui même de 
quelques uns des moiens qui peuvent conduire 
à l’élévation ; mais comme il n’ignorait pas, 
que les qualités les plus réelles ne font d’aucune 
utilité pour la fortune, fous- un Gouvernement 
à qui le mérite même fait ombrage, il avait eû 
la précaution de charger de l’avançement de 
fon fils, une jeune Efclâve Grecque, placée par 
fes mains adroites dans le lit du Grand Sei- 
gneur: Cet éxpédient lui avait réuffi, & Ibrahim 
avait été revêtu d’un Porte dirtingué, dont il 
avait joui durant toute la vie du dernier Sultan : 
l’époque de la retraite de fa Protectrice au vieux 
Sérrail, avait été l’inftant de fa chute, & eût 
été en même tems, celui de fa ruine, s’il n’eût 
pas fçu la prévenir. 

Méhémet Effendi avait eû raifon de nous 
annoncer fon ami, comme un homme, dont le 

N com- 
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commerce ferait pour nous d ? une excellente 
reflource ; c’eft éfreélivement dans la fociété de 
ce refpeétable Mufulman, que nous nous inftrui- 
fons, Lifimaque & moi, de tout ce qui a rap- 
port au Gouvernement, à l’Adminiftration, aux 
mœurs, aux ufages, au génie, & au caraétere 
des Turcs : il connaît à fond les intérêts de la 
Porte; les Forces & la Puiflance de l’Empire^ 
l’origine & les fuites de fes divifions avec la 
Pcrfe ; fes vues ambitieufes fur certains païs de 
l’Europe, fa jaloufie contre les grandes Puif- 
fances Chrétiénnes, qui ne fe manifefte depuis 
longtems que par l’apparence inutile d’un mé- 
pris, qui n’éxifte pas : il nous découvre franche- 
ment la faibléfle réelle de l’Etar, les vices de U 
Conftitution, l’incapacité du Miniftere, les de- 
fordres qui régnent dans l’ufagc d’une autorité 
abfolue, confiée à des mains intérefiees ou mal- 
habiles ; la léthargie perpétuelle d’un Maître 
abîmédans lesvoluptés; Sclacoupable complicité 
d’un Vizir avec une impérieufe Favorite, pour 
écrafer des peuples d’éfclaves, & multiplier les 
forfaits. Une autrefois, il nous parle des Ar- 
mées, & de la Marine de l’Empire ; il recon- 
naît que c’eft au peu de fubordination d’uqe 
audacieufe & infoîente milice, quil faut attri- 
buer, & l’humiliation des Armes Ottomanes, & 
ces funcftes révolutions, qui en boulevcrfant fi 
2 fouveot 
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fouvent l’Etat, accélèrent fa décadence. Une 
autre caufe de l’énervation du corps politique, 
eft la mauvaife régie des Finances, & les pré- 
varications continuelles qui fe comméttent dans 
leur adminiftration : Chaque Bacha eft un Ty- 
ran fubalterne, qui foule au gré de fon avarice, 
la portion d’éfclaves qui lui eft foumife : plus 
les Provinces font éloignées de la Capitale, plus 
-les impôts font énormes, & les éxaélions bar- 
bares ; les crimes de ces impitoiables fangfues 
reftent impunis, jufqu’au moment ou le cri de 
l’indignation publique fouléve toute la Province, 
& annonce à la Sublime Porte, qu’il eft tems de 
frapper le téméraire, dont les biens confifqués 
• d’abord au profit du Prince, font prefque tou- 
jours interceptés par un miniftre infatiable : le 
fang du coupable éteint cependant le feu de la 
fédition ; tout fe calme, & la Cour envoie un 
autre Gouverneur, dont l’avidité brutale oublie 
le fupplice de fon Prédécefleur, & commence 

un nouveau cours de vexations, fans penfer au 

» 

glaive fufp ’ndu fur fa tête criminelle. 

Ibrâhîm nous queftionne à fon tour fur les 
mœurs &t les coutumes des Nations Chrétien- 
nes; fur les principes des Gouvernemens Ré- 
publicains & Monarchiques ; fur les Sciences, 
les Arts, les Préjugés, la Religion, les Seéles : 
< . • N 2 C’eft 
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C’eft à Lififnaque àje fatisfaire fur tout celaj je 
ne veux que l’écouter. Quand il s’en eft ac- 
quité au gré des defirs d’Ibrahïm, l’obligeant 
vieillard veut l’en reconnaître, en l’inftruifant 
du fond de la Religion Mufulmane ; il nous 
parle en homme impartial de l’abus qu’en fait 
le Defpotifme, de la divifion de fes féâes, de 
l’abfurdité des récompenfes qu’elle propofe, & 
des châtimens dont elle menace } de la groflie- 
reté de quelques uns de fes Dogmes qui, dit il, 
ne font faits que pour contenir l’aveugle vul- 
gaire dans la fervitude, & perpétuer fon dé- 
vouement abfolu aux ordres des Sultans. Il 
nous fait voir d’un autre côté, quel eft l’éfprit 
de cette Religion, fi injuftement calomniée par 
des Prêtres Chrétiens, la pureté de fa Morale, 
•cet éfprit de charité illimitée, fi recommandé 
par l’Al-Koran, & fi bien pratiqué par fes vrais 
Seélateurs : delà, il nous prouve qu’à l’égard 
des Sciences & des beaux Arts, il eft à jamais 
■impollible qu’ils puifTent s’introduire, ou faire 
quelque progrès, chez des peuples que le Def- 
potifme a un fi violent intérêt de laifler perpé- 
tuellement croupir dans les ténèbres de l’igno- 
rance, de crainte qu’ils ne viennent à apperçe- 
voir l’abîme creufé fous leurs pieds : il a la com- 
plaifance de nous détailler les caufes. de cette 
dépopulation, qui dévafte les Etats du Grand 

Seigneur, 
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Seigneur, Se ceux de la plupart des autres 
Souverains qui gouvernent arbitrairement ; il 
nous fait fentir combien la Polygamie eft préju- 
diciable à la propagation de l’efpéce, combien 
elle eft contraire à la pureté des moeurs, & quels 
vices monftrueux dérivent de l’abus immodéré 
des femmes, fuites déplorables* mais naturélles, 
des éxcès & de la licence : Nous apprenons 
auflî de lui, que l’Agriculture, fource première 
des biens réels, ne peut fleurir dans des Etats, 
ou le grand principe politique eft d’affaiblir Sc. 
épuifer les fujets, de peur qu’ils ne fe méttent 
au niveau du Maître, par leur puiffance ou leurs 
richeffes : il en eft de même du commerce, Sc. 
de toute autre branche d’induftrie; nul encou- 
ragement, dévaluation générale : Le Défpo- 
tifme eft un monftre qui ronge fes propres en- 
trailles, Sc creufe perpétuellement fon tom- 
beau* 

Tel. eft le précis des lumières que Lifimaque 
a puifées dans les converfations d’Ibrahïm, Sc. 
nous vérifions chaque jour par nos obfcrvations 
perfonnelles, la juftéüc de les remarques. 

Il eft à Conftantinople, quelques monumena 
anciens qui méritent d’être vus : nous vifitons 
l’Hyppodrôme, Sc avec de i’argent nous parve- 

N 3 nons 
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nous à nous introduire dans les appartemens' 
extérieurs du Serrail : un officieux Iman fe 
charge, pour quelques Sultanins de nous mon- 
trer le Temple de St*. Sophie, la Mofquée de 
Sultan Soliman, celle de la Sultane Validé, 
Mere de Mahomet IV. & quelques autres édi- 
fices religieux, dont l’entrée eft interdite aux 
Chrétiens. 

Le tems de notre féjour efl: prêt à expirer ; 
on nous annonce le départ prochain d’une Ga- 
lère Vénitienne qui doit relâcher à Sétines, Si 
s’arrêter quelques jours à l’ifle de Cérigo pour 
achever fa cargaifon : le Capitaine confent à 
nous tranfporter à Naples : Comblés des boni- 
tes obligeantes du digne Ibrahim, nous prenons 
congé de lui, les larmes aux yeux, & la recon- 
naiflance dans le cœur. Nous nous embar- 
quons : après quelques jours de navigation^ le 
mauvais tems nous contraint de jetter l’ancre 
près de la côté Orientale des Dardanelles : je 
faifis l’occafion, pour vifiter avec Lifimaque 
quelques uns de ces lieux, chantés par Homère' 
& Virgile ; avec des guides fùrs, nous arrivons, 
fur les bords du Xante & du Scamandre ; delà, 
il n’y a qu’un pas jufqu’à quelques monceaux 
de terre & de débris informes, qu’on nomme 
les ruines de Troye, & nous a-ppcrçevons lo 

mont 
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mont Ida, dont le fommet n’eft guércs plus 
élevé que celui de Montmartre. Rendus à 
bord, nous arrivons à Sétines, ou l’on ne re- 
connaît l’ancienne Athènes, qu’à quelques relies 
de colomnes & de Temples : un nouveau trajet 
nous conduit à Cérigo, ifle autrefois fi fameufe, 
fous le nom de Cythere, par le culte que. les 
habitans rendaient à Vénus: Notre Capitaine 
accorde cinq jours à mes inftances, pour noua 
tranfporter dans la Morée ; nous fuivons en 
abordant, les rives de l’Eurotas, jufqp’à Mjfi- 
tra, bâtie fur les débris de Lacédémone : Lifi- 
maque obferve qu’on ne rencontre que de dé- 
plorable vertiges du Défpotifme, dans cette terre 
qui fut autrefois l’auguÛe féjour de la Liberté : 
nous quittons le Péloponnéfe, on met à la voile, . 
les vents nous favorifent, & en peu de tem» ' 
nous entrons dans le Port de Naples. 

• % 

L’Art de voiager utilement, ne confifte pa* 
à parcourir un grand nombre de païs étrangers ; 
qui a attentivement étudié les hommes de trois, 
ou quatre nations différentes, connaît toute 
l’efpéce : Partout ce font les mêmes Partions-, 
les mêmes Vertus, les mêmes Vices, la même 
portée d’intelligence; il n’y a de variété que 
dans les mœurs, les intérêts, les préjugés, les 
ufages : la Nature parle Iç même langage au 

N 4 cœur 
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cœur de tous les Peuples j les habitudes dé l’en- 
fance, l’empire de l’Education, l’influence de 
tel ou tel autre Gouvernement, les motifs d’in- 
térêt patriotique, l’attachement à une ffé&e ; 
voilà ce qui différencie les caradieres nation- 
naux. Quiconque s’expatrie pendant un tems, 
dans le deffein d’examiner la diverfité des for- 
mes qu’empruntent les Pallions, de juger la 
qualité des mœurs, & l’utilité relative des ufa- 
ges ; d’obferver jufqu’à quel point* & dans 
quel fens, un préjugé peut être avantageux ou 
nuifible, eu égard à la conftitution d’un Etat, 
à fa pofition phyfique, au génie de fes citoiens, 
à fa puiffance, à fes voifins, &c. doit avant 
tout, fe dépouiller de cette prévention aveugle 
ou nous fommes tous, en faveur du Pais qui 
nous a vû naître ; qu’il porte fur. tous les ob- 
jets qui doivent s’offrir à lui, les yeux d’un 
Citoien du Monde; & que dans les consé- 
quences qu’il tirera de fes obfervations, il fe 
garde bien de conclure d’après des comparaisons 
avec ce qui fe pafl'e dans fa Patrie ; mais qu’il, 
prenne pour régie invariable de fes jugemens, 
les principes lumineux & éternels de la droite 
raifon, qui diftribue également fes -faveurs à 
toutes les Nations ! * 

J’ai pris à tâche, d’accoutumer Lifimaque à 
n’ètre ni Anglais, ni Français, ni Allemand, 

quand 
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quand il raifonne : Nos converfations roulent 
fur tous les fujets qui ont rapport à ce qu’il y a 
de plus important dans la vie} non contens d® 
nous entretenir fur ce qui a attiré nos regards 
depuis une année & demie, que nous voiageons 
enfemble, & de faire fouvçnt des récapitula-*- 
tions de nos remarques Hiftoriques, Politiques, 
Œconomiques, &c. je fais en forte de diriger* 
plus fpécialement encore fon application, fur la» 
grande matière des devoirs généraux h particu- 
liers, de l’homme vivant en Société : la Sagéfle._ 
n’admet ici nulle diftinétion } elle impofe les* 
mêmes obligations à tout ce qui efl fournis à 
fes loix : Nous avons vû en Egypte & en 
Turquie, des éfclâves, des Mufulmans, fcru- 
puleux obfervateurs des maximes qui préfcrivent 
le refpeél pour la Divinité, la foumiffion de 
Fils, la tendréfiè d’Epoux, l’amour de Pere,., 
l’attachement. d’Ami, laxeconnaiflance d’Obli- 
gé, la bienfaifance d’Homme, & l’obéiffance de 
fujet : c’eft à. ces modèles de vertu, que nous 
nous arrêtons avec le plus de complaifance, en 
parcourant une partie de l’Europe } . ce font, 
leurs falutaires éxemples, que je propofe fan» 
céffe à mon Elève, pour Je porter à la pratique 
des devoirs qu’il a à c remplir } & comme, mal- 
gré les éffbrts des âmeS'honêtes, . les vices con-t 
tiçbalançent toujours dans le monde, l’empira 
N 5 des 
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des vertus, je ne néglige rien pour lui infpirer 
toute l’horreur qu’ils méritent, par l’éxpofé des 
funcftes ravages qu’ils caufent. 

Il fallait que Lifimaque put fe former une 
idée, de la maniéré de vivre & de penfer des 
peuples, dont les ufages font néceffairement fi 
différens des nôtres, en raifon des climats fous 
ïefquels ils habitent, des Gouvernemens aux- 
quels ils font fournis, & des opinions qu’ils 
fuivent en matière de Religion: il fallait qu’il 
fut en état de juger la proportion des rapports 
qui unilfent tous les hommes, quelque diftance 
que les conjonctures ou ils fe trouvent, met- 
tent entre eux, par la conformité de leurs fen- 
timens & de leurs affections, pour des obje&s 
que la totalité de leur efpéce voit fous le même 
point de vue : j’ai voulu qu’il apperçut, à l’aide 
de fon éxpérience perfonnelle, que fi les trou- 
peaux d’hommes difperfés fur la Terre, &'pour~ 
voiant chacun à leur bien-être particulier, par 
les moiens dont il leur eft libre de faire ufage, 
fe reffemblent fi peu, quant au choix des routes 
qu’ils croient devoir les mener à leur terme ; ils 
fe rapprochent néanmoins tous, quand il cft 
qutflion de fixer les bornes qui féparent le Bien 
d’avec le Mal, l’Honête d’avec l’illicite, la 
Vertu d’avec le Vice j parce qu’alors n’aiaut 

nul 
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nul intétèt d’ufer de partialité, ils ne confultent, 
pour prononcée déciftvement, que l’Oracle in- 
faillible de leur propre confcience, qui leur diète 
également à tous, les préceptes de la vérité : 
C’eft pour cela que je lui ai propofé les mœurs 
de l’Orient, en lui montrant l’Egypte & la- 
Turquie. 

Notre arrivée en Italie, nous a rendus à un 
fpeétacle de mœurs moins étranger pour nous, 
parce qu’elles font moins éloignées des nôtres ^ 
nous aurons affaire déformais à des hommes, 
de la conduite defquels nous pourrons tirer des 
conféquences plus immédiates à notre égard, 
puifque tous les Peuples de l’Europe agifîent 
fur des principes à peu près femblables, Si 
qu’un même éfprit les gouvernant tous, il n’y a 
à faifir entre les couleurs qui les diflinguent, 
que la gradation des nuances qui tranfpofent 
l’œil de l’une à l’autre. Nous paierons tout 
l’Hyver en Italie, & je compte retirer de notre 
féjour dans ce païs, beaucoup d’utilité & d’agré- 
mens pour Lifimaque. La corrcfpondanee avec 
Mr. le Baron de Z . e . . . Si toute fa famille, 
va toujours fon train de part & d’autre ; je 

rends compte, de mon côté à Mr. De N 

de ce que nous avons fait, & de ce que nous 
nous propofqns de faire: les lettres du Baron 
N 6 con* 
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contribuent à entretenir dans mon jeune ami, 
l’ardeur qu’il a pour fe perfeélioaner } celles de 
fon Pere l’encouragent & le touchent, par les 
éxpreflions de fa tendréflè, & l’éfpoir des ré- 
compenfes qu’il prôpofe à fa bonne conduite ; 

& celles de M clIe De Z charment fon 

cœur, par les aflurances d’éftime & d’attache- 
ment dont elles font remplies. 

L’Italie eft le centre du bon goût, en fait 
de beaux Arts ; elle fut autrefois la Patrie d’une 
foule de Grands Hommes ; on y rencontre à 
chaque pas des monumens de leur gloire, & de 
la fupcriorité de leurs talens : les Peuples qui 
l’habitent aujourdhui, ont leur caraâere pro- 
pre, éftimable à pluileurs égards ; mais foit 
l’éducation, foit la force de l’exemple, il femble 
qu’ils négligent un peu trop de fe garantir des 
excès ou les précipite fouvent leur humeur ja- 
loufe, Si leur penchant aveugle à la vengeance 
il eft également fûr, que s’ils pouvaient prendre 
fur eux de renfermer dans de juftes bornes cet 
éfprit de rufe & de callidité, qui s’il fait quel- 
quefois l’éloge de leur fine pénétration, juftifie 
plus fouvent encore la méfiance qui s’eft prefqu* 
universellement liguée contr’eux, ce ferait, fans 
contredit, une Nation aimable, & d’un com- 
merce attraiant : C* font çes divers objets, & 

d’autres. 
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d’autres plus importans, qu’il eft maintenant 
queftion de faire attentivement remarquer à mon 
Élève : il y a ici de quoi s’éclairer & jouir. 

La Magnificence de Naples, a de quoi fur- 
prendre un étranger, dont l'oeil n’eft pas ac- 
coutumé à voir la plus belle Architecture jettée 
de tous côtés avec tant de profufion : Sa fitua- 
tion n* le cède qu’à Conftantinople ; mais l’air 
qu’on y refpire eft un peu moins falubre que 
' dans le refte de l’Italie : C’eft fans doute un 
éffet du voifinage des volcans ouverts aux envi- 
rons de cette ville. Le tems de Lifimaque fera 
partagé pendant le refte de nos voiages,. entre 
les éxercices de l’Académie, par tout ou nous 
pourrons le faire commodément •, l’étude, qui 
ne confifte maintenant qu’en des conventions 
avec moi ; des promenades, que nous tâcherons 
de rendre fruCtueufes, par la vifite des monu- 
mens antiques & modernes, & des curiofités 
naturelles répandues dans les Pais que nous al-» 
Ions parcourir les Compagnies ou je vas l’in- 
troduire, & qu’il doit fréquenter habituéllement ; 
les fpeCtacles choifis j quelques parties de plai- 
fir goûtées à propos ; .& l’éxamen réfléchi de 
tout ce que l’occafion lui fournira de plus propre 
à meurir fes connaiflances, perfectionner fon 
goût, éclairer fon éfprit, améliorer fon coeur,, 
golir fon caraCtere., 

Apres 
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Après avoir éxécuté les diverfes parties de cd 
plan à Naples \ nous nous rendons à Rome : 
ici la feene change de décoration : Liffmaquc, 
pénétré de refpeét en y entrant, cherche dans 
Rome, la Patrie des Scipions & dçs. Fabius j« 
& fes yeux n’apperçoivent dans Pençeinte de 
cette Capitale du Monde, que des Prêtres, des 
Moines, & le vain & languiffant appareil de la- 
Puiflance Sacerdotale. Si les Grands Hommes- 
qui l’illuftrerent autrefois, n’euffent pris foin d’y 
graver en caractères ineffaçables l’empreinte de 
leurs noms immortels, on ferait tenté de croire, 
en la voiant aujourdhui, qu’elle fut de tout 
îems l’afile de la luxurieufe indolence, tant 
l’oifiveté & la mollt-fle y ont jette de profondes- 
racines. La vue de quelques anciens monu- 
mens, reftes négligés de fa fplendeur paffée, ne 
confole pas le Voiageur Philofophe, de la dou- 
leur qu’il éprouve au fpeétacle de cette Maî- 
tréfTe de la Terre, honteufement livrée à la 
fuperftitieufe ignorance, au fafte ridicule des 
petits Tarquins qui la defhonorent, & aux 
baffes menées des méprifables ambitieux qui 
rampent dans fon fein. Dès que nous avons 
fait nos remarques fur ces fantômes de Romains, 
& fur leur futile Politique, nous nous hâtons de 
les quitter ; convaincus par nos yeux, que Rome 
Moderne n’eft tout au plus qu’une mauvaife 
Epitaphe de Rome Ancienne. 



Nous 
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Nous vifitons Florence, & les principales 
villes de la Tofcane ; la petite République de 
St. Marin, fi refpeélable par fa faiblélTe, & par 
fa liberté ; de là nous nous arrêtons avec plaifir 
à Bologne, d’où nous nous rendons droit à 
Venife. 

Tout eft extraordinaire dans cette Ville, 
jufqu'à la forte de liberté dont on y jouit en 
tremblant ; ici j’explique à Lifimaque lescaufes 
politiques de ces terribles ufages qui femblent 
réfervés à la Tyrannie, & que ce Gouverne- 
ment Ariflocratique doit peut-être necelfaire- 
mentfuivre, pour alfurerfa Conflitution. Nous 
parcourons l’Hiftoire de ce Peuple, fi différent 
de tout ce qui habite le relie de l’Italie ; fa gran- 
deur paflee ; fes pofïeffions ; l’étendue de fon 
commerce, avant la découverte des Indes ; fes 
guerres étrangères ; fes diffentions civiles ; fes 
révolutions ; l’éfprit de fa Légiflation ; fes 
moeurs aétuelles ; cette vigilance perpétuelle- 
ment attentive à éclairer la conduite des parti- 
culiers ; l’inéxorable févérité des Loix à ré- 
primer les moindres démarches des indiferets. 
Vous diriez de cette République, qu’élle a forcé 
le Défpotifme, à lui diéter des Loix de Liberté. 

Quand on a pâlie par Milan, pour fe rendre 

à Gènes, 
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a Gènes, on peut jetter un coup d’œil furTurin ; 
il y a là une Cour, des rues tirées au cordeau,. 
& de beaux édifices a voir.. 

Il eft aux pieds des Alpes, une ville dé peu- 
d’importance par l’étendue de fon territoire;, 
mais qui, jufqu’ à nos jours, dut être chere à 
l’Humanité, & avouée de la fagéfle, qui femble 
avoir préfidé. à fa conftitution.. Genève devenue 
libre, à force de lutter contre fes T yrans, reçoit 
fes Loix des mains de la vertu,, fonde fon bon- 
heur fur fa médiocrité, & fçait intéreffer fes 
voifins à fa confervation : Elle profcrit le luxe,, 
y. fubftitue l’auflérité des mœurs, adopte les., 
opinions d’une feéle, qui par la fimplicité dç 
fes Dogmes, & le peu de pouvoir de fes Mi— 
niftres, eft peut être la moins préjudiciable aux 
principes de la Démocratie : plufieurs fiécles 
d’attachement rigide à fes inftitutions lui pro- 
mettaient un bien-être, inaltérable; mais la 
Prudence humaine a t’elle toujours des reflour- 
ces contre des maux imprévus ? La France, , 
livrée, par je ne fçais quel Génie malfaifant,, 
à. un accès de démence Si de frénéfie, perfécute 
la plus précieufe portion de fes propres habita ns ; . 
l’Europe tend les bras à ces infortunés, qui 
paient leurs bienfaiteurs par la communicatiorr 
des Arts, & des Manufactures de leur aveugle 
5; Patrie 
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Patrie : Genève ouvre Tes portes à quantité de 
ces déplorables viélimes du Fanatifme ; l’éfprit 
de commerce & d’induftrie s’y introduit en 
même tems ; plufieurs de Tes citoiens s’enrichif- 
fent j quelques uns d’eux s’élèvent aux Magif- 
tratures ; l’habitude de l’aifance, les porte à 
fe dégoûter de la fubordination particulière ; 
ils Tentent que l’unique moien de s’y fouftraire, 
eft de fe maintenir dans la pofleflion des emplois 
publics ; de là, des brigues, des cabales pour 
réuffir : Parvenus au point de fixer les charges, 
dans un certain nombre de familles, l’ambition 
tente quelques entreprifes impérceptibles contre 

la Liberté : la République fenfible aux moindres 

\ 

coups qu’on lui porte, réclame contre les vio- 
lateurs de fes droits : loin d’écouter fes juftes 
plaintes, les dépofitaires de l’autorité, devenus 
plus puiflans de jour en jour, fe montrent 
moins timides : l’œil intérefle du Citoien fe 
trouble, en prévoiant la ruine de fon indépen- 
dance ; tout frémit à l’afpeél des avant-cou- 
reurs de l’Ariftocratie ; de nouveaux attentats 
aîgriflent de plus en plus les éfprits ; la fermen- 
tation augmente ; l’inftant de la crife approche ; 
tout s’enflamme 3 & Genève eft inondée de fang. 

Ses voifins prennent part à fes malheurs ; 
revenue du délire de fon indignation, la Répu- 
blique 
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biique les invite à juger fa querelle, & à ramener 
la tranquillité dans Ton fein : Faute énorme, 
& irréparable de Politique ! un Souverain peut 
être Médiateur entre deux puifTances ennemies y 
ee font alors deux parties égales qui choiftiïent 
un Arbitre; mais, vit on jamais un fouverain, 
en prendre un autre pour juge, entre foi & fes- 
propres fujets ? Quoi qu’il en Toit, les alliés de 
cet Etat emploient leurs bons offices, pour 
étouffer les difcordes civiles ; les partis fe rap- 
prochent, les animofités difparaîflent, 5f la Paix* 
fiemble renaître, & réunir tous les cœurs.. 
T rompeufes apparences ! Les efforts, l’habileté- 
des Médiateurs ne peuvent ni ranimer la con- 
fiance du Peuple envers les Magiffrats, ni déf- 
fécher le germe d’ambition, de ces derniers : de=. 
nouvelles circonftances font revivre les préten- 
tions des uns, & les allarmcs des autres; les- 
déffenfeurs de la liberté demandent qu’on répara* 
les injures faites aux Loix ; on ne répond que* 
par de mauvaifes défaites ; ils réitèrent leurs* 
inftances ; oy n’y répond plus le mépris joint, 
à. l’infraélion les irrite; les feux cachés fous- 
la cendre fe rallument, ils avaient été mal- 
éteints : l’obfervatcur impartial voit dans le 

lointain des incendies, des ravages, & peut- 
être la perte d’urte République, qui eut pu être 
le Temple de la Vertu. 

Voilà 
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V oilà le point de fermentation ou en étaient 
les affaires à notre arrivée dans cette Ville : Je 
conçois que ce qu’a de mieux à faire un voia- 
geur, eft, après avoir fincérement gémi fur ces 
funeftes divifions, de les regarder néanmoins, 
comme une rare occafion de s’inftruire,- & c’eft 
le parti que je me propofe d’en tirer pour mon 
jeune ami : Nous nous lions avec quelques- 
perfonnes de mérite, & entr’autres avec Mr. 

Ab homme fouverainement éftimable, 

par les belles qualités de fou cœur, l’étendue de 
fes lumières, la profondeur de fon érudition, 
la juftéfl'e de fon jugement,, la douceur de fes^ 
mœurs, & fon tendre attachement pour la- Pa- 
trie q-u’il a adoptée : C’eft ce digne Citoien, ce* 
Philofophe aimable, ce favant modefte, qui* 
nous fait remonter à la fource des troubles- qui" 
agitent la République : il nous cx-pofe avec clar- 
té les vrais principes de ce Gouvernement, l’or-i-- 
gine des maux qui l'affligent, les remadçs qu’il* 
ferait peut-être encore tems d’appliquer fur les- 
plaies de l’Etat, fi les deux partis coivfentaientf 
chacun, à adoucir ce qu’il peut y avoir de trop* 
dur clins leurs prétentions ; c’eft à dire, fi les 1 
Citoiens relâchoient quelque chofe de leur opi~ 
niâtre inflexibilité, àéxigerque les -Mîigiflr-atÿ 
réparaient leurs torts, à condition que ceux ci- 
voulufTênt les traiter avec plus de douceur & dé- 
cora- 
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condefccndance, en expliquant avec bonté les 
raifons de leurs refus : ce ferait, dit il, le 
moien de rétablir entre les deux ordres de l’Etat, 
cette confiance mutuelle, fans laquelle il eft 
impolîible qu’il fubfifte fur le pied de fon in- 
ftitution. Nous faifons nous même nos ob- 
fervations fur le caractère des habitans, fur 
l’éfprit de travail & d’ceconomie qui les diftin- 
gue : je fais remarquer à Lifimaque que deux 
caufes principales ont, fuivant les gens defin- 
térdfés, concouru à fufeiter au milieu du Corps 
Politique, les malheurs qui le menaçent de fa 
chute ; l’une, les richéffes éxclufives de plu- 
fieurs familles particulières, dont l’aifance, le 
crédit & l’autorité, ont fait éclore le goût du. 
luxe, de l’indépendance & de l’oifiveté, ft nui- 
fibles pour une efpéce d’affociation établie 
fur la modération & la fimplicité : l’autre qui- 
n’eft qu’une fuite de la première, me paraît être 
l’ufage dangereux qu’ont introduit ces mêmes 
familles riches & puiffantes, de ne jamais com- 
muniquer dans leurs affemblées, leurs repas,, 
ou leurs amufemens, avec le relie des Citoiens 
moins aifés, ou qui n’ont aucune part à la geC* 
tion des affaires publiques : ils dédaignent hau- 
tement de fe familiarifer avec cette portion de. 
leurs Compatriotes ; comme s’il était poflible 
de fuppofer entre les divers membres d’un Etat 

Populaire, 
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Populaire, d’autre diftinétion que celle qu’affig- 
nent la bonne ou la mauvaife couduite, le Vice 
ou la Vertu ! C’eft à cette imprudente 5t vaine 
affectation de fuperiorité, qu’il faut attribuer la 
naîfTance des animofités refpe&ives, dont les 
fruits font devenus fi amers : enfin, tout bien 
confideré, nous concluons enfemble, que fi 
Genève ne touche pas à l’époque de fa déca- 
dence, comme y font arrivées tant d’autres 
Républiques qui femblaient mieux affermies fur 
leurs bâfes ; il faut pour la fauver, quelques 
uns de ces évenemens extraordinaires, qu’il 
n’eft donné qu’à des génies créateurs de faire 
éclore ; 5t nous partons de cette ville, en faifant 
des vœux pour le rétabliffement de l’unanimité 
& de la concorde entre fes Citoiens. 

Le Valais 5t la Suiflê, font deux contrées 
qu’il eft important de faire connaître à un jeune 
homme à qui on veut infpirer de l’éftime pour 
le genre humain : C’eft là, que je montre à 
mon Lifimaque, que fi on fe croit en droit 
d’être Mifantrope, & de décrier l’efpéce, quand 
on n’a habité que ces villes opulentes, ou l’in- 
térêt, la faulfeté, le luxe, 5t la corruption, 
trouvent par tout des temples, des autels, 5c 
des adorateurs ; il faut convenir de la néceftité 
de fe réconcilier avec fes femblables, 5c de les 

chérir. 
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chérir, à la vue d’un peuple qui, jufqu’à nos 
jours, fçut oppofer aux fureurs de l’Epidémie, 
la pureté de fes mœurs, l’innocence primitive 
de l’àge d’or, la candeur, la fincérité, la bonne 
foi, Fhofpitalité, la frugalité, la modération, 
•'& toutes les vertus naturelles, dont le raviffant 
Spectacle prouve allez que, l’homme loin d’être 
naturellement porié au mal, comme l’affurent 
quelques mauvais Anatomifles de fon cœur, 
fouffre au contraire la gêne d’un état violent, 
quand, entraîné par le mauvais exemple, féduit 
par les appas de la volupté, ou aveuglé par 
quelque Palîion effrénée, il quitte la lagefTe 
pour fe livrer au dcfoidre. 

Je vous crois en partie, me dit mon ami; 
■mais il me femble cependant que pour être en 
droit de décider fans réplique, fi l’homme eft 
effectivement par fa nature bon ou mauvais, 
-il faudrait voir ce Peuple ci, ou tel autre qui 
lui reffemble, dans le cas de choifir librement 
entre < la vertu & le vice ; car vous m’avouerez 
qu’au milieu de fes montagnes, ifolé du refte de 
la Terre, & ignorant ce qui fe paffe ailleurs 
que chez lui, il n’eft pas en fon pouvoir de 
fuivre d’autre route pour les mœurs, que celle 
qui lui a été fi aiée par fes Peres ; c’efl la feule 
qu’il connaît ; 5c comme l’heureufe ignorance 

ou 
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•ou il cft à cet égard, l’empêche de s’en écarter, 
j’oferais conjeélurer qu’on ne peut conclure de 
.cet éxemple particulier, en faveur de tout le 
genre humain .... d’accord, mon bon ami ; 
«nais prenez garde à deux conféquences qui ré- 
fultent de votre raifonnement, & qui font tout 
à l’avantage de mon opinion : C’eft d’abord, 
que fi la totalité de l’éfpéce humaine fe trouvait 
ÿrécîfément dans les mêmes circonftances ou 
font placés les habitans du Valais, & une par- 
tie des Suifles, tout ferait bon & vertueux, 
ainfi que nous les voions être : il eft vrai qu’a- 
iors il n’y aurait pas de choix à faire, puis 
.qu’on ne connaîtrait que la vertu : que fuit il de 
là ? C’eft, il je ne me trompe, que l’homme 
laifte à fes lumières naturelles, méconnaît le 
vice, & n’a d’idée que du bien dont il fuit la 
pente : vous direz peut-être, qu’il s’abandonnera 
au mal fans le connaître ? non ; à moins que 
vous 11e Je fuppofiez emporté par quelque Paf- 
fion dont le poids fera pencher la balance du 
côté du mal i & c’eft alors une force étranger?, 
qui le tire <le fa ütuation naturelle : C’eft par 
cette voie, fans doute, que les vices fe font 
. gliftes dans le monde. 

Vous convenez, en fécond lieu, que >ce 
Peuple ne peut fuivre, quant aux mœurs, d’au- 
tre 
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trc route que celle qui lui a été fraiée par fes 
Peres j c’eft à dire* celle de l’innocence : Eh 
bien, fi fes Peres étaient vertueux, ils fuivaient 
euxmêmes, ou des modèles antérieurs, ou l’inf- 
piration de leur propre cœur : Dans le premier 
cas, il faut encore remonter jufqu’au premier 
éxemple de Vertu, qui, vous en conviendrez 
avec moi, ne fe conduifit que d’après foi 
même ; & il prouvera qu’à l’école de la Na- 
ture on n’apprend qu’à bien faire : Dans le fé- 
cond, voila l’homme juftifié de l’accufation 
d’être une créature naturellement perverfe, & 
il faut alors nécefTai rement avoir recours à une 
autre caufe que cette prétendue perverfité, pour 
rendre raifon des éxcès qui affligent aujourdhui 
la Société j je vous ai dit que je me croiais 
fondé à les rejetter fur les Pallions mal gou- 
vernées. 

Ajoutons encore une chofe, digne d’être 
obfervée à l’honneur des habitans de ce Païs, 
& qui rejaillit en même tems fur toute l’Huma- 
nité : C’eft que parmi le grand nombre de ceux 
d’entr’eux qui fe répandent chez les Nations 
étrangères j il en eft peu qui ne réfiftent au 
torrent de corruption qui caufe tant de ravages, 
fc qui ne fe tiennent fortement attachés à cette 
précieufe probité dont ontils originairement con- 
tracté 
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traâé l’habitude dans leur Patrie ; de forte que 
la Bonne foi, & la Fidélité, paffeut dans toute 
l’Europe, pour être les qualités diftin&ives de» 
Suiffes : Vous avouerez qu’ils font pourtant 
alors, libres de choifir avec connaiffance de 
caufe, entre le Vice & la Vertû, 

Quand nous avons fini nos réflexions fur 
les, moeurs & le caraélere général de cette éf- 
timable Nation, nous portons nos regards fur 
J’heureufe forme de Gouvernement auquel elle 
eft foumife : Nous admirons dans fon Hiltoire, 
par quels efforts, & quelle perfévérence, ces 
infatigables adorateurs de la Liberté font enfin 
parvenus à ne plus redouter les fers dont les 
menaçait la Tyrannie ; la folidité de leurs con- 
ilitutions refpeâives ; leur habileté à fubordon- 
ner les differens Cantons de leur République 
à l’autorité de l’Ariftocratie, .ou aux Loix de la 
Démocratie, fuivant leur étendue, leur fitua- 
tion, leur voifinage, ou le génie des habitans ; 
la fagéfl'e de cette Confoedération, qui réunit 
toutes les parties du Corps Helvétique, malgré 
la différence des Seéles, celle des préjugés, St 
les raifons ou les prétextes de jaloufie des uns, 
puifés dans la puiffance ou les richélfes des 
autres. Mais en rendant cette jtiflice à la 
majeftueufe harmonie qui range dans un fi bel 

O ordre 
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ordre les divorfes portions de l’Etat ; nous -ne 
laiflons pas d’apperçevoirque des Pallions par- 
ticulières, & des interets perfonnels ont intro- 
duit dans quelques unes des principales branches 
de la République, des principes vicieux & mal- 
faifans, dont les fuites, quoi-qu’éloignées en- 
core, nuiront à coup fur, à la fiabilité de la 
conftitution, fi on néglige de les prévenir. 

• * 

Lisimaque qui fent] toute l’importance d’une 
bonne Education, obferve fort judicieufement, 
que c’eft un article fur lequel les yeux du Gou- 
vernement Helvétique ne fe fixent pas aflez at- 
tentivement, dans -quelques Cantons •: il eil, 
fans doute, plus éflèntiel, en éffet, pour un 
Etat indépendant, &c auffi avantageufement 
fitué que la Suiffe, de former des Citoiens qui 
s’attachent à leur Patrie, & qui puiflént la fer- 
vir utilement, que de s’occuper, comme on le 
voit là fans ceflè, de projets & de fpéculations 
qui ne tendent qu’à l’augmentation des Finan- 
ces, ou à reculer les bornes de l’autorité du 
-Magiftrat. 

L’Histoire Naturelle eft ici beaucoup plus 
intérefTante qu’ailleurs : Rien de médiocre 
fous le Ciel de la Suifle ; tout y eft grand, tout 
y porte l’empreinte de cette fublime magnifi- 
cence. 
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•cence, dont la Nature fe plaît à décorer Tes 
ouvrages. Juûqu’à préfent, je n’avais eu oc- 
cafion que d’éxpofer fucceffivement quelques 
parties de fes productions à mon Elève : C’eft 
•au milieu des Alpes que je l’attendais ; C’eft 
là, que je favoure le SpeCtacle de fon éxtâfc, 
à la vue de ces maffes énormes, jettées avec une 
prodigalité qui éffraie l’imagination : je m’ap- 
perçois plus d’une fois que nous nous laifTons 
emporter l’un Sc l’autre, par cette forte d’cn- 
thoufiâfme auquel il eft fi difficile d’echappcr, 
quand on a fous les yeux des fujets d’entretien 
fi capables de tranfportcr l’âtne hors d’cUe 
même. Nous vifitons enfemble ce qui me pa- 
raît devoir contribuer à augmenter la Tomme de 
fes lumières j nous raifonnons, nous confultons 
les habitans du Païs, fur certains Phénomè- 
nes naturels qui ont befoin d’éclairciffement ; 
& après avoir fatisfait notre curiofité fur tous 
les objets que je m’étais propofé d’offrir à fes 
obfervations ; nous quittons la Suiffe, pour en- 
trer en Allemagne. 

*1" ***»•• ' * - ** 

Il faut nous réfoudre à mener ici un genre 
de vie qui différera un peu de celui auquel nous 
fommes accoutumés jufqu’à prefent : l’Alle- 
magne eft une fourmilière de Princes, auprès 
dcfquels il n’y a guère d’autre rolle à jouer, 
O 2 que 
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que celui de Courtifan : quelque défagréable 
qu’il foit, d’être réduits à cette nécefficé : je ne 
fuis pas fâché cependant que Lifimaque con- 
naît par lui même, que la condition des Grands 
a fes peines, fes aflujétiflemens ; & que le vul- 
gaire, qui ne voit que les dehors de leur état, 
fe trompe toujours dans lesjugemens qu’il porte, 
fur ce qu’il nomme leur félicité: il pourra, 
d’ailleurs, fe rencontrer tôt ou tard des cir- 
conftances, ou il lui fera bon de favoir com- 
ment on doit fe comporter à h Cour ; & c’eft 
dans ce Pais ci plus qu’ailleurs qu’il pourra l’ap- 
prendre : il n’eft rien dont on ne puifl'e tirer 
parti } & de même qu’on acquiert des connaif- 
fances dans la fociété des hommes à talens, & 
des qualités précieu fes en fréquentant les gêna . 
fages i ainfi, en fuivant de près la conduite du 
Çourtifan, on peut au moins en recueillir l’avan- 
tage de favoir éviter les pièges tendus par cette 
diflimulation perfide, qui cmpoilbnne l’air qu’on 
refpire dans les Palais des Rois. 

Les dédommagemens font voifins des peines: 
On trouve dans chaque Ville d’Allemagne, des 
favans verfés dans la Science du Droit Pu- 
blic de l’Empire } des Gens de Lettres parfaite- 
ment inftruits de fon Hiftpire ancienne, & de 

fes révolutions : c’eft avec quelques uns d’eux, 

que 



Digitized by Googft 




Essai sur l’Education. 49J 

que je fais enfortc de nous lier plus particulière- 
ment, pour en tirer les lumières que je veux 
procurera mon jeune ami, fur la Conftitution 
du corps Germanique, fur les Loix fondamen- 
tales de ce Gouvernement extraordinaire, dans 
. • 

lequel les Républiques, les Monarchies, & le 
Defpotifme de fait font aifociés, & concou- 
rent à donner le mouvement à toute le machine. 
Nous étudions la Politique générale du Tout ; 
de là nous descendons à celle des principales 
Parties 5 les intérêts des Princes, l’éfpfit des 
Cours, les motifs de rivalité qui divifentde cer- 
tains Etats entr’éux : Je dirige les yeux de 
Lifimaque, partout ou nous nous trouvons, 
fur les objets dont l’afpe& montre quel eft le 
degré de douceur du Gouvernement* la richéfle 
du Païs, & l’âifance des habitans ; je veux 
dire, l’Agriculture, & la fertilité des terres : 
Nous examinons les mœurs là Natioft, qui 
eft, en général, bonne & honête : Le Carac- 
tère des peuples qui la compofent varie fenfi- 
blement dans chaque Province de l’Allemagne ; 
c’eft affez univerfellement un effet de la forte 
de Gouvernement fous lequel ils vivent. Les 
Univerfités établies en plufieurs endroits, pro- 
duifent de tems en tems des hommes qui illuf- 
trent leur Patrie, par des ouvrages inftruâifs $c 
profonds j ce dernier fiéde en a fourni plufieurs 
O 3 dont 
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dont l’Europe favante admire l’érudition & le3 
talens : Je crois ne rien ôter à la gloire des 
Allemands, endifantque comme leur génie efï 
généralement moins brillant que folide, auflî 
paraiflent ils plus propres à cultiver avec fuc- 
cès les Sciences abflraites, que les connaîfTan- 
ces agréables. Enfin nous continuons le cours 
ordinaire de nos obfervations fur la PuifTance, 
Jes Forces, le Commerce, l’Induftrie, les Arts,,, 
la Civilifation, les reflources immédiates du . 
l’aïs dans Tes propres productions ? & après 
avoir parcouru les principales Villes de l'Aile? 
magne, nous nous rendons en Hollande. 

Nous fortons d’un Païs'dont la moitié des 
habitans ne s’occupe que de fes titres, de fa 
NobléfTe, de Cérémonial, d’Etiquette &c T 
Nous voici maintenant dans un autre, ou il 
femble que la déftination de l’homme, foit 
bornée au foin d’amafler des richéffes par le 
Commerce, le Travail, & . l’Induftrie ; ici, 
nulle diftinétion de rangs ; r on n’y connaît pour 
ainfi dire, que celle des fortunes j & Ja-mefure 
de confideration qu’on accorde à une particulier, 
eft ordinairement le Thermomètre qui indique 
le nombre de tonnes d’or quîil pofféde. . Lif*- 
maque qui n’a encore rien vu de femblable 
à ce qu’il remarque en Hollande, par rapport 
i '■} v () aux. 

C, 
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aux' mœurs, & au caraétere avide de la Nation, 
me demande, quelles peuvent être les caufes 
de la différence marquée qu’on apperçoit à' tant 
, d’égards, entre ce peuple fingulier, & ceux que 
nous avons eu occaüon d’approfondir jufqu’à 
prefent. 

Gardez vous, lui drs je, de juger les Hol- 
landais fur les premières apparences ; étudions 
les enfernble, pour pouvoir nous former des 
idées juftes de leur Génie réel ; & pour cela* 
tranfportons nous, non feulement au tems de 
Idur établiffement, triais examinons en outre, 
les circonftances dans lefquelles ils fe font trou-* 
vés, & ou ils font encore maintenant : fouve- 
nez vous de plus, comme nous l’avons fouvent 
répété, que ce qui détermine ordinairement le 
Cara£ere nationnal d’un Peuple, ce font, la 
nature & la quantité de fes befoins, fa fituation 
plus ou moins avantageufe, fon Climat, l’état 
de fes Voifins, leur I’uiffance, leurs Intérêts, 
leur Politique, leur Ambition : Obfervez aulîi 
que fes inclinations; fes goûts; fa mari'fere de 
penfer, fes préjugés même, tiennent à l’éfpéce 
de Gouvernement qu’il a adoptée, à l’utilité 
qu’il retire de fon attachement à fes ufages; 
quelqu’oppofés qu’ils foicnt à ceux des autres 
Nations : Songez que fi chaque Particulier n’ac- 
O 4. corde 
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eorde aux opinions d’autrui, qu’un degré d’éf- 
time proportionné à la conformité que ces 
opinions ont avec fes propres principes } il en 
eft de même des Etats ; ils n’appréçient le tra- * 
vail, le commerce, l’induftrie, la Science mi- 
litaire, les qualités fociales, & les vertus même, 
comme la Sobriété, la Modération, la culture 
de refprit, l’habileté dans les arts, &c. qu’en 
raifon de l’intérêt qu’ils ont de le faire, & des 
avantages qu’ils en peuvent retirer, eû egard i 
la combinaifon de leurs circonftances. 

Telles font, mon cher, les réglés qui di- 
rigent les yeux de l’obfervateur attentif, qui 
veut fe former des idées adxquatesde l’Univers : 
il en eft, à cet egard, du Moral comme du 
Phyfique \ le Naturalifte qui fe propofe de ren- 
dre raifon des éftèts, dont les caufes font en- 
core inconnues, ne pourra y réuifir, qu’autant 
qu’il conduera d’après l’expérience, fans avoir 
établi de fyftême préliminaire ; le Philofophe 
qui afpire à découvrir les reftorts qui meuvent 
en différens fens les Corps politiques, n’a d’au- 
tre parti à prendre, que celui de remonter à 
leurs principes conftitutifs ; d’éxaminer le point 
qu’ils occupent dans la circonférence du cercle 
général, & de balancer leurs mœurs avec leurs 
intérêts. Appliquons ceci aux Hollandais s 
nous pourrons enfuite prononcer. 

Ce 



Digitizcü by "GOOgle 




Essai sur l’Education. 297 

Ce Peuple fut fournis prefqu’en naîflant à 
des Maîtres dors & impérieux, qui fatiguèrent 
fan enfance, en aggravant fur fa tête le poids 
de leur autorité : trop faible alors, pour rom- 
pre des fers dont la pefetiteur importune l’em- 
pêcbait de prendre l’éflbrt dont il fe fentait 
capable, il attendit que le tems eut ajouté à fa 
confidence, cette vigueur dont les efforts firent 
dans tous les tems échouer les projets de la 
Tyrannie : devenu indépendant, il ne tarda 
pas à éprouver que la Liberté, qui eft le pre- 
mier des bierrs naturels, ne conftitue le bon- 
heur dans l’Etat focial, qu’autant qu’elle eft 
foutenue par la poffelfion des chofes néceflàirea 
à la vie : C’était à cet inconvénient qu’il* fallait 
pourvoir ; & le mal était preffant, car le terri- 
toire de la nouvelle Republique, le plus ingrat 
& le plus ftérile qu’il y ait au monde, fut de 
tout tems incapable de rien produire : Sa fitua- 
tion maritime ouvrait une porte d’autant plus 
favorable au commerce, qu’elle eft coupée dans 
fon étendue, par plufieurs fleuves confidérables 
qui viennent s’y jetter dans l’Oçéan : ce fut 
éffeâivement de ce côté que les Hollandais 
tournèrent toutes leurs vues. Le fuccès de 
leurs premières tentatives les encouragea j deux 
puiffans motifs les tenaient en haleine ; la fol- 
licitude de leur propre confervation, & l’horreur 
O 5 " de 
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de l’éfclavage ; car leurs anciens Maîtres for- 
maient de fréquentes entreprifes contre leur Li- 
berté: il n’en fallait pas moins, pour créer en 
eux cette âme laborieufe & infatigable qui leur 
donna une Marine, des pofîeffions dans les In- 
des, des Places fortes en Europe,, des Tréfors,. 
des Armées. 

Parvenus à tenir un rang parmi les Pu if- 
fances, & à fe rendre refpe&ables à celles même 
qui avaient prétendu les aflervir; ces Républi- 
cains s’apperçûrent aifément, que s’ils n’avaient 
plus à craindre pour lèur fureté politique, le 
foin de leur confervation naturelle exigeait qu’ils 
perpétuaient leur vigilance pour la maintenir ; 
& que- l’inftant ou leur a&ivité viendroit a fe 
ralentir, ferait l’époque fatale de leur anéantif- 
fement : C’eft à cette confidération importante 
que ce Peuple doit fon ardeur pour le travail, fa 
bardiefle à entreprendre, fa confiance dans les 
revers, ce goût qui aflujéttit tout au calcul, cet 
efprit de fpéeulation qui à force de s’éxercer & 
d’agir, a enfin rendu la Hollande, le magazin 
général de l’Europe : C’eft delà, que dérive 

cette induftrie inventive, que cette Nation ap- 
plique à tout ce qui peut rendre fon commerça 
plus étendu & plus floriffant ; & cette foif de9 
xichéflès, qu’elle a reconnu être les feuls ali*» 
2 Bien* 
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îîiens qui font circuler la vie dans les canaux de, 
l’Etat : On doit rapporter à la même caufe, la 
fage inclination du Gouvernement pour la Paix r 
tandis que la Guerre ébranle les trônes, & fait 
chancelier les couronnes fur le? têtes des Rois ; 
la Hollande fçait que les victoires mêmes épui- 
fent le vainqueur, & l’affaiblifi’ement ell un des' 
écueils qu’elle redoute : Ce principe eft aufli la' 
raifon de l’indifférence de ce Peuple pour les 
beaux Arts, & pour les connaîffances humaines 
qui ont moins d’utilité- que d’agrément: Son 
fyftême elt, que l’Etat a befôin que tous feS' 
membres s’emploient à fa fubfiftence ; & il re- 
garde la plupart des Sciences & des Arts, comme' 
des décorations inutiles à la folidité de l’édihçc. 

Quant aux mœurs; les Hollandais font 
«économes, fobres, peu amateurs des plaifirs’ 
bruians : Ceci procède des maximes d’Educa- 
tion qu’ils reçoivent ; leur analogie avec le- 
principe fyftématique du Gouvernement, déve- 
• loppe chez eux des modifications, dont le germe 
«ft une production de l’air-qu’ils refpirent, St 
du climat fous lequel ils vivent. Vous avez vu 
jufqu’à préfent une certaine vivacité chez les 
autres Peuples; on y parle, on y agit ; ici on 
eft flegmatique, taciturne, & prefqu’immobile : 
un effet, & du tempéramment- humide 
O 6; dç 
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de la nation, ©ccafiormé par l’abondance éxeef- 
five des eaux qui couvrent le Païs, & de l’ex- 
trême circonfpeétion avec laquelle elle trait* 
toute» les matières fufceptibles de réflexion» 
Etudiez les maintenant. Mon Cher, & quand 
nous nous ferons convaincus l’un & l’autre, que 
leurs traits font les vrais modèles de cette éf- 
quifie, nous les jugerons, & nous irons cher- 
cher ailleurs d’autre9 fujets d’obfervations. 

Un des prodiges de la Politique qui étonne 
Ife plus un étranger, c’eft de voir en Hollande, 
des gens de toutes les Séétes vivre entr’eux en- 
bonne intelligence, traiter tranquillement le* 
plus grandes affaires, & communiquer enfem- 
ble avec une douceur & une affabilité qui fur- 
prennent d’autant plus, qu’on voit ailleurs ce* 
mêmes hommes fe déchirer impitoiablement, 
pour cela feul qu’ils font d’opinions différentes : 
Cette République, & tous les Etats affez heu- 
reux pour fuivre, à fon éxemple, les principes 
d’une Tolérance univerfelle, ont très bien fentt 
que pour réunir les hommes, il n’y avait d’autre 
moien que celui d’oppofer aux fureurs du fana- 
tifme qui les aigrit & les divife, une Paflion. 
plus forte, & dont la voix fe fît entendre plus 
diftinélement à leurs cœurs: ils firent parler 

l-’intérêt 
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l'intérêt perfonnelj & ce Dieu de la Terre 
défarma L’Intolerance, en apprenant au Monde* 
que s’il a raille fois excité de» tempêtes* il n’cft 
pas moins puiflant pour rendre le calme aux 
mers agitée». 

• • • * * - t « 

Nous avons ér aminé la Hollande fou» les 
divers afpeéts que j’ai préfentés à. Lifimaque ; 
nos entretiens roulent prefque toujours fur les 
moiens de s’inftruire en voiant, Sc j’ai tâché que 
rien d’intéreflfant ne lüi échappât dans le cours 
de nos obfervations : outre le Moral Sc le Phjr- 
fique, nous avons parcouru l’Hiftoire des Guer- 
res de cette République ; la forme Sc l’efprit 
aéluel de fon Gouvernement ; nous avons ap- 
perçu fon côté faible, qu’elle connaît bien elle 
même. Cette Nation, me dit mon jeune ami* 
me paraît avoir des traits frappans de refl'em- 
blanee avec les Phœniciens : fa fituation eft à 
peu près la même que celle de cet ancien 
Peuple, elle en a auffi les inclinations ; mais je 
me trompe fort, fi, eu égard à fes voifins, à fon 
propre caraébere, & à la Politique préfente de 
l’Europe, elle parvient jamais à les égaler en 
grandeur ; car il me femHe qu’une Nation 
commercante ne peut parvenir à un certain de- 
gré d’élévation, qu’autant qu’elle n’eft point 
gênée dans l’exécution de fes projets, par d’au- 
tres 
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très Etats qui croient avoir le même intérêt 
qu’elle, à attirer & faire fleurir le commerce 
dans leur feim. Après avoir, enfin, porté nos 
regards fur tous- les objets qui méritent d’être 
vus & approfondis, dans l’etendpe des Pro~ 
vinces Unies ; nous nous difpofons à paffer la 
Mer, pour raffemblér toute notre attention fur' 
l’Angleterre*- . \ 

Je m’arrête îfci moi même, & je fixe les yeux ; 
fur mon Elève : je compare ce qu’il eft mainte- 
nant à ce qu’il était il y a trois ans, quand jelui. ' 
fis quitter fa Patrie, pour commencer avec lui 
fon cours d’expérience dans le Monde : il s’a- ' 
git de fufpendre les fentimens d’affeCtion qui 
me préviennent, peut-être, en fa faveur, & qui 
me déguifent fa difformité j je dois être plus 
attentif encore à etouffèr la voix de cette com- 

»v 

plaifance orgueilleufe, toujours difpofée à me 
montrer mon ouvrage comme un chef-d’œuvre 
éxempt de défauts, & couvert de perfections : 
Examinons le avec l’intégrité & la froideur 
d ! un juge impartial & févere : Puis-je me ren- 
dre le témoignage d’avoir rempli à fon égard- 
toutes les obligations que j’ai contractées en * 
m’en chargeant? ai-je développé toutes les fa- 
cultés de fon âme ? ai-je enrichi fon éfprit de 
•ette maffe régulière d’idées & de connai fiances, , 

fi 
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fr nécelTaires pour l’aider à fe conduire dans leà 
diverfes circonftances de fa vie ? -fon cœur eft 
il brné des vertus à la- pratique confiante def- 
quelles- eft attaché fon bonheur, & celui de tant 
d’autres ? Quel- ufage lui ai-je enfeigné à faire 
de cet orgueil, qui dès fon enfançe* Je révolta 
toujours contre toute idée d’infériorité ? Quel 
parti ai-je fçu tirer, pour fon. amélioration* de 

fon amour pour la jeune De Z quelles 

qualités fociales lui ai-je fait acquérir dans le 
commérce du Monde ? Eft il Honête, Juftej 
Obligeant, Bienfaifant, Généreux ? Connaît il 
l 'étendue des devoirs des principaux états de la 
fociétéi Ai -je été allez attentif à i’éxerçer à 
pratiquer ceux de la condition à laquelle il fc 
deftine ? En expofant à fa vue le fpectacle des 
Nations, & celui des Hommes, ai-je fuffifamment 
aidé fon difcernement dans le choix des objets ? 
Eft il maintenant en e'tat de lever lui même ce 
snafque impofteur qu’emprunte la duplicité» 
pour féduire ceux qui ne favent pas être en 
garde contre fes artifices.? Ar-je faifi.toutes le9 
©ccafions de- lui faire remarquer les éffets des 
Pallions, leur nature, leur influence,, les dangers 
auxquels elles expofent, les tempêtes qu’elles 
élevent, le calme fouvent plus funefte qu’elles 
entretiennent, pour porter enfuite des coups 
plus furs ? L’ai -je formé à l’Art de contenir ces 
, . ' fiâmes 
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fiâmes dévorantes} dans la fournaife ; de ré- 
duire leur confumante ardeur à< la néceffité 
d’échauffer l’Ame, de luire à l’Efprit, & de fé- 
conder le Génie ; & à celui d’arrêter la vio- 
lence des unes, en leur oppofant l’impétuofité 
des autres ? 

A l’égard des Vertus ; en connaît il le prix 
& l’importante? Eft il convaincu qu’elles feules 
fout les vrais tréfors, dont la poffeffion confole 
l’Homme de bien de tous les revers que l’ad- 
verfité lui prépare ; &t qu’egalement feules k 
l’épreuve de l’inftabilité de la Fortune, les ché- 
rir & les honorer, c’eft fe conftruire un port 
afluré contre les orages ? Peut-être n’a t’il pas 
de Vices ; je ferais indigne de vivrez fi je n’en 
avais pas complettement prefervé fon coeur} 
mais il s’agit de lui en avoir infpiré toute l’hor- 
reur qu’ils méritent, & d’en avoir fi abfolument 
ftérilifé les germes, qu’il foit devenu invulne* 
xablc au milieu de la contagion univerféllei 
N’oublions pas de voir jufqu ? à quel point il a 
profité de fes obfervations fur le caraélere des 
Hommes, fur celui des Peuples, fur la Politique 
générale des affociations humaines, fur celle de 
thique Nation : fes remarques font elles fon- 
dement appuices lur les vrais principes du Droit 
Naturel, du Droit des Gens, du Droit de Con- 
quête, 
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quête, du Droit Civil, du Droit Domeftique ? 
en fçait il déduire de juftes conféquences, par 
rapport aux divers ordres de Loix qui gouver- 
nent TUnivers, la Terre, le Genre Humain, les 
Peuples, les Sociétés, les Familles? Joint il à 
cela les lumières, les talens & l’habileté d’un 
Homme fur qui fa Patrie puiiTe compter pour en 
tirer des fervices importans ? Eft il aâif, la- 
borieux, & d’un tempéramment fais & robufte? 
Réunit- il enfin dans fa perfonne, les qualité» 
qui- font l'Homme d’un mérite éflèntiel ; U 
n’apperçoit on chez lui que ce» défauts * que 
l’inattention de la Nature mêla h/ notre éffence, 
en formant notre efpéce ? Tel» font le» côté» 
fous lefquels je dois envifager mon Lifimaque ; 
s’il manque une feule de «es pièce» à mon ou- 
vrage, le mouvement de la machine fera irré- 
gulier, j’ai perdu: mon ténas ; »’il< eft tel', au 
contraire, que je le veux à ce» divers égards s 
je touche au terme de ma carrière encore 
deux pas, & j’aurai là gloire d’avoir formé un 
cœur pour la Vertu, un digne Citoien pour la 
Patrie, &c un Ami de l’Humanité. 

.<• : . . ; - - .- 
Justju’A prefent noue avons vifiré des Peu- 
ples, entre lefquels nou» avons trouvé des trait» 
de reffemblanee marqués ; il n’èt» eft pas de 
même de l'Angleterre, ou nous venons d’abor- 
• * : • 4 ’ dcr:« 
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der:, Séparés du refte de la Terre par les Mer» 
qui l’environnent, les habitans de cette Ifle n’ont 
de commun avec les autres hommes, que ce qui 
a rapport à certaines branches du Phyfique-: 
La Nation Anglaife veut être étudiée avec cette 
application obftinée qu’exigent les Sçiences les ~ 
plus abftraites : j’annonce à mon Elève qu’il lut 
fout ici ramaffer toutes fes forces. Vous ; avez* - 
lui dis-je, un Problème difficile à réfoûdrei 
mais, fi nous parvenons à bien juger ce Peuple, 
Si à nous rendre à nous même raifon de tout c» 
qui le concerne, je ne balancerai pas à regarder 
cette opération, comme le fçeau de votre éxpé- 
rience : tâchez d’abord de contenir votre fur* 
pril'e, à la vue de tout ce qui va s’offrir à vous ; 
portez, s’il eft poffible, l’indifférence dans l’exa- 
men que vous allez faire ; c’eft le feul moien de 
voir les objets tels qu’ils font j car l’etonnement 
les groffit, le préjugé les diminue, &d’empreffe- 
ment éxceffif les défigure : Voici, à peu près* 
Mon Cher* à quoi vous devez -vous- attendre. 

En approfondiffant lés Anglais, vous trouve-* 
rez qu’ils différent des autres Peuples, quant 
au cara&ère, aux mœurs, au génie : ils ont 
une âme à eux ; leurs qualités font des vertus* 
leurs défauts font 1 des vices, Si ils franchifTent 
knpétueufemcnt l’éfpace qui iepare ces deux 

termes, ' 
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termes, fans l’avoir jamais mefuré : ailleurs, les 
têtes les plus élevées font foumifes au Gouver- 
nement, &y ajoutent foi, quoi qu’il foit ou dé- 
fectueux ou mauvais : l’Anglais perfuadé avec 
raifon,. que le Gouvernement de fa Patrie eft le 
plus parfait qui ait jamais éxifté, & qui éxifte 
encore, ne laiife pas d’en examiner chaque jour 
le méchanifme, la manœuvre,, les effets ; & fi 
le moindre particulier croit y apperçevoir du 
ralçntiffement ou de l’altération, il fe récrie fi 
haut contre ce qu’il nomme abus ou trahifon* 
que toute la Nation en eft avertie, dès le lende* 
main, & y prend part. 

Si, comme nous l’avons dit, les mœurs d’un 
Peuple^ fes ufages, fes inclinations, fes goûts, 
fes Pallions même,- & fa maniéré de penfer, 
tiennent bien plus, immédiatement aux caufes 
politiques qui l’intéreffent à être tel, qu’aux 
caufes naturelles, dont l'influence fur le Moral 
eft incomparablement moindre; il eft clair* 
qu’il ne s’agit, pour fe former une idée éxaéte 
de ce qui différencie les modifications particu-? 
lieres du Peuple Anglais, que de confidérer at- 
tentivement l’efprit de fa conftitution,,, le rap T 
port que fes Loix ont avec ce principe, & de 
calculer la quantité d’intérêt que le Citoien doit 
jxaturellernent prendre^ la confervation de l’E-r 
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tat, à fa Gloire, à fa Grandeur, à fa Puiffàncë, 
d’après la connaîffance du degré relatif de li- 
berté dont il jouit, de l’efficacité des moien* 
que fa Patrie lui donne d’affurer fon bien-être, 
d’augmenter fa fortune, d’établir avantageufe- 
ment fa famille, de parvenir aux honneurs, St 
de la certitude ou il eft, que les lorx & les pré- 
rogatives de fon Pais le mettent k l’abri de toute 
efpéce de vexation. Raifonnons un moment lh 
deflus ; & nous verrons enfuitepar nous même, 
fi ce qui fe paffe en Angleterre eff éffeftivement 
analogue à des eonjeéhires que nous pourront 
abandonner, pour peu qu’elles manquent éé 
juftéffe. 

La Nation Anglaifi^ telle que nous la- con- 
rraiflons maintenant, defcend comme vous K» 
favez, de» ancien» Saxons, Danois 1 , St Nor- 
mands, qui envahirent fucceffivement la Grande 
Ëretagrte: Perpétuellement agitée par lé flux 
& le refkix des révolutions, & le tumulte de» 
Guerres Civiles ; ce fut, pendant plufieursfiéJ 
des, ht volonté du plus fort qui lui tint lieu de 
Gouvernement & dfc Lorx : Quelques régné» 
moins violens laiffant à peine à PAngleterre 
îëtems de refpirer, elle profita de ces intervalle» 
paflâgers, pour jet ter les premier» fon de mens 
de fa conftitution, en obtenant de fes Rois de* 
*• priri- 
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privilèges qui fûrent fes premiers pas vers l’in- 
dépendance ; Bientôt de nouveaux troubles la 
replongèrent dans des abîmes de maux plus pro- 
fonds encore que ceux dont elle s’etait tirée ; 
pendant le deCordre, & la confufion générale, 
l’ambition des Monarques éffaia plufi.eurs fois 
d’écrafer le berçeau de la Liberté ; mais l’£;npire 
du Pouvoir arbitraire était paffé } la Nation 
avait trop appris à connaître le prix d’un bien 
qui lui avait coûté ft cher ; & les vains éfforts 
de l’autorité, vinrent fe brifer contre l’inébran- 
lable fermeté des Loix. C’eft de-là, Cher Li- 
fimaque, qu’il faut dater l’origine de ce plan 
fublime de Gouvernement, qui s’il n’etait pas 
l’effet du plus heureux concours de circon- 
flances, ne pourrait être regardé que comme 
l’ouvrage de quelqu’intelligence fupérieure, 
commife par le Ciel à /’ Eternifation de la 
çonftitution Britannique: Vous connaiffez cet 
harmonieux chef-d’œuvre, pour la compofition 
de qui, la Politique femble avoir filtré ce qu’il 
y a de plus exquis dans les trois efpéces de 
Çouvernemens, au delà defquels les plus grands 
Légiflateurs n’avaient, jufqu’à cette époque, 
rien imaginé de poflîble. C’eft à la faveur de 
cette favante combinaifon de ce que la Monar- 
chie, l’Ariftocratie, & la Démocratie ont de 
plus falutaire, que les Anglais font enfin parve- 
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nus à procurer à leur Etat un équilibre capabhe 
de fe maintenir contre 'les attaques du dehors, 
contre les divifions internes, & de faire échouer 
les moindres projets formés contre la Liberté. 

« * •• t . 

Voila donc ce Peuple arrivé au point de ne 
dépendre que de fes Lôix, & de ne voir entre 
foi Si lé Trône, que la diftance qu’il y a entte 
■ un Pere & fes erifans : il a laifle à la Majeflé 
Souveraine, non feulement tout l'éclat -qu'elle 
doit avoir; mais par le plus merveilleux effort 
de génie, il a encore mis fes Rois dans la né- 
ceflité de ne pratiquèr que les vertus qui font 
adorër les Monarques, en les délivrant, du far- 
deau de ces armes meurtrières, dont l’abus fait 
fi fouvent abhorrer les Tyrans. La Liberté 
civile une. fois établie, pour la conduite & les 
aélions, c’était bien avoir pourvu à ce que tout 
citoien recueillît tranquillement dans fa Patrie 
les fruits de fes travaux, de fon induflrie, & de 
fes talens, fans avoir à craindre d’être troublé 
par aucun pouvoir dans la pofïefîion de fes biens, 
ni de rencontrer aucun obftacle à l’avancement 
quelconque de fa fortune ; c’ctait attacher toute 
la Nation à fon Pais, par la conviélion qu’au- 
cune autre ne jouiffait des mêmes avantages j 
c'était exciter, en même tems, dans chaque 
-membre de l’Etat une noble follicitude pour le 

maintien 
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maintien de la conftitution, & l’intéreffermême, 
à contribuer de tout Ton pouvoir.à fa profpérité, 
(Pt à fa fplendeur. 

* » *. t • 

Mais cela ne fuffifait pas encore à des hom- 
mes, -dont l’âme commençait à fe dilater aux 
premiers raions de la Liberté extérieure ; ils 
■fentirent qu’il manquerait toujours quelque 
chofe à la plénitude de leur indépendance, tant 
que leurs éfprits feraient gênés par les entraves 
■d’une Seéte, -dont les Dogmes foulévent la 
Raifon, & lui impofent dédaigneufement filence: 
aine révolution imprévue, fuite d’un Paffion ar- 
dente, opéra fubitement en leur faveur, ce qu’ils 
«uffent peut-être vainement attendu de plufi- 
eurs années de négociations, de guerres, & 
de combats : La Réformation de l’Angleterre 
la conduifit bientôt â cette précieux liberté de 
conftience, qui en. réhabilitant l’éfprit dans 
tous Tes .droits, éléve l’Ame, déploie les ailes 
du Génie, >& dopqe l’effort. à toutes les facujU 
, tés intélledtuelles, 

..C’est ainfi que les Anglais font devenus Je 
Peuple le plus libre qui ait jamais habité la 
JTerre : c’çft à la jouiffance de cette double 
liberté, politique & fpirituelle, qu’il faut attri- 
buer tout ce.qui diftingue çes InfuJaires d’avec 

les 
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les habitans du Continent : leur cara âherc na« 
turellement fier, inquiet, fuite peut-être de leur 
pofnion phyfique, en a contraâé un nouveau 
degré de fierté & d’élévation ; car fuivant un 
écrivain ifluftrc, La fierté des Rois ne 

VIENT QUE DU SENTIMENT DE LEUR INDE- 
PENDANCE.* De là vient encore ce que voua 
aurez lieu de remarquer, par rapport à leurs 
mœurs St à leurs ufages ; l’habitude de réfléchir 
St de raifonner fur les matières les plus impor- 
tantes, s’eft appliquée chez eux à ce que les 
autres Nations regardent d’un œil indifférent : 
L’Anglais, fans celle occupé de fes intérêts, 
porte dans fes maniérés ce fond de rudéflè ori- 
ginelle qui annonce qu’à titre d’Être libre, peu 
lui importe de plaire à qui que ce foit. De la 
Politéffe éxterieure ? Vous en trouverez moins 
qu’ailleurs, en Angleterre : cette qualité n’a 
du s’introduire chez les autres Peuples, que 
d’après la certitude du befoin mutuel qu’on 
avait les uns des autres ; St chaque particulier 
croit ici ne devoir à perfonne, des égards qu’il 
ne penfe pas à exiger pour foi même. Vous 
verrez la plupart des gens des conditions aux- 
quelles on ne fait pas ailleurs l’honneur d’accor- 
der un éfprit & des vues, parler ici de ce qui a 

rapport 



•Montesquieu. Efprit des Loix. 
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rapport au Gouvernement, aux moiens de ré» 
primer les abus de l’autorité, de rétablir tel ref- 
£brt de la Conftitution, d’étendre le commerce, 
ou d’accroître la puiffance de la Nation, avec 
une facilité St ur.e juftéffe, qui vous feront pré- 
fumer que ces hommes font au timon des af- 
faires : point du tout ; cela vient de ce qu’en 
Angleterre, tout citoien, de quelque rang qu’il 
foit, prend à l’adminiftration des intérêts de 
l’Etat St à fa Grandeur, toute la part qu’un 
Navigateur prend à la manœuvre & à la marche 
d’un vaiffeau auquel il a confié fa perfonne, fes 
biens, fa famille, St tout ce qu’il a de plus pré- 
cieux Sc de plus cher. Ils éûiment dans l’homme 
le mérite pcrfonnel, St les talens réellement 
utiles ; c’eft une chofe toute fimplc dans un 
Peuple accoutumé à réfléchir, St à comparer la 
valeur relative des objets : tout ce qui tend à 
l’encouragement du commerce, ou à perfection- 
ner l’induftrie, eft confidéré comme un article 
auquel les éfforts généraux St particuliers doivent 
concourir i c’eft en effet le principal areboû- 
tant d’une Nation purement maritime, St qui • 
n’a pas d’intérêt plus grand que celui de s’en- 
richir, St d’affurer fa puiffance par l’Empire 
des mers. L’Elévation de la maniéré de penfer 
des Anglais, l’étendue de leurs vues, St leurs 
expreflions hardies en difeutant les fujets le9 
P plus 
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plus relevés, vousfurprendront fans doute, fi vous 
vous rappeliez en même tems, que tout ce qui 
n’eft pas eux, garde le filence fur des matières 
qu’il ferait téméraire ou imprudent d’agiter, 
parce qu’elles tiennent au Gouvernement ou àr 
la Religion ; mais ici on fait principalement 
confifter la Liberté, à mettre toutes fes idées 
au jour, & à les préfenter fous l’afpeét le plus 
raillant : un Anglais prétend qu’il n’a reçu du 
Ciel la raifon en partage, que pour s’en fervir à 
juger & prononcer fur tout ce qui s’oftre à lui : 
voilà pourquoi vous trouverez dans leurs écrits 
plus de force & d’énergie, qu’on n’en rencon- 
tre communément dans les ouvrages de leurs 
voifins. Le privilège de pouvoir tout penfer & 
tout dire, eft à l’éfprit ce que le grand air eft 
aux végétaux ; à fa faveur, ils montent & fe 
fortifient s dans des férres ils s’affabliflent, & 
dégénèrent. Enfin leur luxe, leurs plaifirs, 
leurs amufemens, tout prend parmi eux la teinte 
de ce caraélere, dont il nous refte à éxaminer 
attentivement tous les traits : C’eft un Speélacle 
bien digne de la curiofité d’un obfervateur j 
tirons en, cher Lifimaque, tout le parti que 
nous pourrons ; peut-être l’occafion ne s’en 
préfentera t’elle plus. 
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. Ce coup d’œil préparatoire difpofe mon jeune 
ami à mieux difcerner les objets qui méritent 
Ton attention en Angleterre : nous fréquentons 
indiftinélement toutes les conditions : les 

Grands, les Négocians, l’Artifan, l’homme de 
Mer, le Prefbytérien, le Quakre, &c. le même 
éfprit anime tout, en ce qui a rapport au bien 
de l’Etat, & au maintien de la liberté : tous 
les yeux font fixés fur les intentions de la Cour, 
fur les démarches & la conduite du Parlement, 
à l’égard des droits de la Nation : on éxarnine 
le train que prennent les affaires ; on préjuge 
ce qu’il y à éfperer ou à craindre j on fonde les 
deflèins du Miniftere, fes vues ; on balance 
les avantages qui peuvent revenir à l’Etat, de 
l’éxecution de divers projets, avec les inconve- 
-niens qui réfultent des uns & des autres : On 
blâme, on critique, on approuve ; les Papiers 
publics font remplis de reflexions qui font par- 
venir les avis de la Nation jufqu’aux oreilles 
de ceux qui tiennent les rênes du Gouvernement : 
j’introduis Lifimaque dans quelques unes de ces 
aflemblées, qui fous le nom de Clubs, font 
autant de Temples ou les citoiens vont porter 
leurs offrandes fur les Autels de la Liberté ; 
c’eft là, que je lui fais voir de quel zélé eft ac- 
compagné le culte qu’on rend à la Divinité 
qui y préfide, par le foin qu’y prennent fes 
P 2 adorateurs 
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adorateurs, d’étendre & de cimenter fon Empire. 
Nous paffons, de là, à l’examen des différentes 
branches du commerce de la Grande Bretagne, 
de fes richéffes, de Tes forces, de fes alliances, 
de fon crédit ; nous nous inftruifons de l’in- 
térêt qu’elle a à prendre part aux affaires du 
Continent, jufqu’à quel point elle peut fe fuffire 
à foi même, par ce qu’elle tire de fon propre 
fond ; la portion de fuperflu de fes productions 
qu’elle peut laiffer exporter, le befoin qu’elle 
â de fes voifins, pour certaines denrées que fon 
fol lui refufe ; nous nous informons du nombre 
& de la fituation de fes Colonies, de leurs ref- 
fources, des fecours qu’elles tirent de leur Pa- 
trie, & des chofes qu’elles lui fourniffent à leur 
tour. 

Je vois, à cette occafion combien mon Elève 
a profité de fes obfervations fur les Gouverne- 
mens, & fur les caufes de leur élévation & de 
ieur décadence : la vafte étendue des poffcffions 
de T Angleterre dans les Indes Orientales & 
Occidentales, ajoute, me dit il, infiniment à 
fa gloire ; mais, pour qu’elles concouruffcnt 
egalement à augmenter fa puiffance, il faudrait, 
ce me femble, que ces domaines étrangers puf- 
fent être régis fiiivant le même Syfteme poli- 
tique, affujettis aux mêmes Loix, mus par les 

mêmes 
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mêmes motifs : tout cela exigerait, peut-être, 
que la diftance qui fépare les enfans d’avec la 
Mere, fut beaucoup moindre ; que ces deux 
parties puflent mutuellement & fans cefle fe don r 
11er la main ; qu’il y eut entr’elles égalité de 
climat, de befoins, & de moiens de les fatis- 
faire j & pour l’avenir, conformité de carac- 
tères, de mœurs, d’ufages, & d’amour patri- 
otique : à cet égard, le Phyfique s’y oppofe en 
partie, & je me crois fondé à fuppofer que le 
cours ordinaire des évenemens ne manquera pas 
d’ufer par la fuite, & de rompre à la fin les 
liens qui unifient aujourdhui les membres au 
chef : je ne parle pa9 des caufes étrangères qui 
peuvent accélérer l’époque de cette révolution* 
telles que la rivalité, lajaloufie, ou la crainte 
des Puifiànces intéreflees à traverfer l’aggran- 
diiïement de la Nation Anglaife ; fes forces ac- 
tuelles, fa marine, & fes fages précautions, la 
mettent aujourdhui en état, peut-être, de n’avoir 
rien à redouter de la part de fes ennemis ; mais 
fera t’elle toujours aulîi formidable, aulîi pru- 
dente, aufli attentive ? & qui peut lui répondre* 
d’ailleurs, que fes Sujets Américains ne feront 
pas quelque jour d’humeur de s’affranchir total- 
ement du joug de la domination Europeane ? il 
eft bien rare qu’on ne fuccombe pas à la tentation 
d’être aufli libre que fon Maître, quand on dit 
P 3 pofe 
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pofe des moiens de pouvoir le faire impuné- 
ment : Mais l’œil du Gouvernement eft fan* 
doute ouvert là deftus, & à même d’y pour- 
voir. 

C’est ainfi que nous' nous communiquons 
réciproquement nos réfléxions fur tout ce que 
nous apperçevons de plus remarquable en An- 
gleterre, & nous allons enfuite vifiter quelques 
uns de fes principaux ports ; cela nous donne 
lieu d’obferver en même tems, qu’elle eft la 
fertilité & la culture des terres, l’aifance des 
habitans de la campagne, la population toujours 
proportionelle à l’encouragement de l’Agricul- 
ture : Nous retournons à Londres, ou fl nou* 
refte encore quelques obfervations à faire : Li- 
fimaque remarque à l’occafion du Théâtre An- 
glais, que la plupart des Pièces qu’on y repré- 
fcnte, font calquées fur le caraélere de la Na- 
tion : Ces Drames n’ont éffe&ivement rien de 
médiocre ; c’eft ou du Sublime inimitable, ou 
du pitoiable trivial. Le refte de notre féjour eft 
cmploié à confidérer ce Peuple du côté du Mo- 
ral, & c’eft alors que je fais reconnaître à mon 
jeune ami la juftéfle de ce que je lui en avais 
dit précédemment : les Anglais, (il faut en con- 
venir) ont des qualités qui les rendent fupéri- 
curs à la plupart des habitans du Continent j, 

c’eft 
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c’eft apparammenr pour confoler le refte de 
l’éfpéce humaine de cette fupériorité qui les 
diftingue, que par la loi des circonftances, ils 
ont des vices & des travers, dont l’excès les 
alligne avec les autres Hommes : ils feraient 
trop grands, & trop au délias de la nature 
d’êtres bornés, fi, avec la facilité qu’ils ont de 
penfer & d’agir d’après eux mêmes, & de citer 
toutes les opinions humaines au tribunal de la 
Raifon, ils avaient de plus l’avantage d’une 
bonne Education : tant qu’ils ignoreront l’Art 
d’élever leurs enfans, & que dans leurs voiages, 
ils ne s’occuperont que d’objets de luxe, 
de plaifirs, & de débauches, fans fe munir 
d’yeux pour obferver & approfondir ce qu’il y 
a de vraiment eftentiel à voir chez les autres 
Peuples de la Terre ; rien ne fera plus aifé que 
de les regarder fans envie. 

Je m’étais propofé de couronner nos Voiages 
par l’Angleterre ; ce projet eft exécuté : je crois 
n’avoir rien négligé de ce qui a pu contribuer 
à inftruire mon Lifimaque ; j’ai fuivi fes pas, 
fon avancement & fes progrès ; c’eft un autre 
homme ; il eft tems de le rendre à fon Pere & 
à fa Patrie : Nous repafions la Mer ; il me refte 
quelques avis à lui donner j & ma tâche eft 
finie. \ 

P 4 Apres 
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Apres une fi longue abfence, Mr. De 

N revoit Ton fils avec cette joie que 

produit rinéffable tendréffe d’un Pere : fa Mere 
fond en larmes en le preflànt dans fes bras : le 
cœur de Lifimaque eft gonflé dtes fentitnens de 
Refpeét, d’Amour, & de Reconnaîflânce : Ces 
momens font le triomphe de la Nature, fa voix 
feule fe fait entendre : ce ne font que des ac- 
cens ; les Langages des hommes n’en appro- 
chèrent jamais. A ces premiers tranfports, 
fuccédent les témoignages de la plus vive gra- 
titude envers moi : j’engage Mr. De N 

à examiner fon fils fur toutes les parties de fon 
Education j je lui parle de l’utilité qu’il à re- 
tirée de fes voiages, des connaiflfances qu’il a 
acquifes relativement aux Mœurs & à la Poli- 
tique des Nations que nous avons vifitées : je 
lui fais part de mes découvertes fur les objers 
du goût de préférence de mon ami, & de la 
perfuafion ou je fuis, qu’il eft en état de fer- 
vir fon Prince, & de fe diftingùer dans les Né- 
gociations, & le maniement des grandes affaires : 
il m’avoue qu’il fera d’autant plus fatisfait de 
reconnaître err lui ces difpofitions, que, fans 
s’en être jamais ouvert à perfonne, il avait 
toujours ardemment fouhaité que fon inclina- 
tion & fon aptitude concouruffent à le déter- 
miner de ce côté : il m’entretient enfuite des 
* juftes 
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jufles mefures qu’il a prifes avec Mr. Le Baron' 
de Z .... . pour unir Lifimaque avec M el .** 
fa fille : il m’annonce qu’il va le produire à la 
Cour, & qu’au moien de fes liaifons avec le 
Miniftre, il éfpere de ne pas tarder à voir fon 
fils remplir avec diftindtion, un Porte ou il 
pourra faire- briller fes talens, & fe fraier une 
route aux Honneurs & à la Fortune. Dans ' 
d’autres converfations, je lui rends compte 
beaucoup plus en détail de tout ce qui re- 
garde Lifimaque : je ne lui déguife aucun des ’ 
défauts qu’il a encore ; il eft à propos qu’il le 
connaifTe à fond, pour pouvoir régler fes vues ’ 
U fes démarches en conféquence. 

Mr. De Z ..... eft en ville avec toute fa J 
famille : Je vais rendre Lifimaque à fon Aman- * 
te - & à fes Amis, comme je l’ai rendu à fes * 
Parens : nous arrivons chez lui ; cette maifon ‘ 
eft un Temple, le coeur de mon jeune ami bon- 
dit dans fon fein en y entrant ; il tremble de 
refpedl & d’amour '. . . Heureux jeune homme ! 
Savoure toute la volupté de ce délicieux quart 
d’heure 1 .... la porte s’ouvre .... un coup ' 
d’œil ... un cri .... des bras ouverts ..... 
Emeftine tombe évanouie ; Lifimaque eft à fes ~ 

pieds j on la fecourt ; Mr. De Z le 

relève, l’embraffe, le rafTure i elle revient, fes • * 

P 5 ' . 
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premiers regards rencontrent ce qu’elle aime 
.... Ce petit accident, qui n’eft qu’un effet de 
la furprife n’aurait pas du m’arriver, car j’étais 

occupée de vous, quand vous avez paru 

Précieufe ingénuité ! que tu annonces de ten- 
dréffe, & combien le cœur dont tu émanes doit 

être pur & honête ! tout fe calme ; la 

douce Amitié préfcrit à l’Amour la forme qu’il 
doit prendre : le Baron s’apperçoit avec la plus 
vive fatisfaéfion, de l’avantageufe révolution que 
notre abfence a operée dans mon ami ; il m’en 
' félicité, &je vois avec plaifir qu’il le traite con- 
fequcmment à la jufte opinion que cette re- 
marque lui fait conçevoir de lui : Madame De 

Z me remercie obligeamment d’avoir 

fi fidèlement tenu la parole que je lui avais 
donnée, de lui ramener fon cher fils : Lifimaque 
reçoit toutes les félicitations, & y répond en 
homme à qui l’ufage du monde eft devenu fa- 
milier : il eft aifé de juger, parla férénité ré- 
pandue fur le vifage des deux Amans, que leurs 
cœurs le repofent dans l’affurance réciproque 
de leur confiante fidélité, & dans la certitude 
qu’ils n’ont plus de féparation à redouter : ils 
faififfcnt un inftant favorable pour s’informer 
mutuellement de la difpofuion de leurs Parens ; ; 
lecomptequ’ilss’en rendent comble leurs vœux. 
Lilimaque obtient la permiflïon de rendre ha- 
bituellement 
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bituellement fes devoirs à Mr. le Baron & à fon* . 
Epoufe ; j’imagine, dit cette. Dame, en fou- 
riant, que ma fille y entrera auffi pour quelque 
chofe ... je m’étudierai toujours,. Madame, à 
régler à cet egard, ma conduite fur vos inten- 
tions, & j’attendrai tout de vos bontés ... on 
lui tient compte de cette reponfe, & nous nous 
retirons, enchantés l’un & l’autre de cette en- 
trevue. . t : 

. Je juge qu’il eft tems de mettre la derniere 
main à mon ouvrage, & de rendre à Mr. De 

N l’autoritjé qu’il m’avait confiée fur 

fon fils : je m’étais engagé à en faire un homme 
en état de fe conduire fagement, de fe fuffire 
à foi même & de fe prefenter avec une pru- 
dente fermeté aux divers évenemens de la vip j 
j’ai rempli mes obligations ; Lifimaque peut 
aujourdhui marcher fans guide ; j’attends l’oc- 
çafion de l’inveftir de la liberté à laquelle tout 
homme fait & raifonnable, a des droits : je le 
rencontre un jour chez fon Pere, & je lui parle 
ainfi .... 

“ Je ne doute point, Mon Cher Lifimaque, 

“ que vous ne me vîffiez avec plaifir continuer 
“ de veiller fur vos allions, & vous propofer 
“ des réglés de conduite qui pufTent allurer vos 
4 “ pas 
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“ pas dans le nouveau chemin ou vous aile* 
“ vous engager ; mon éftime doit être pour 
“ vous un fur garant de la juftice que je fçai* 
“'rendre à cet egard à vos fentimens &à votre 
w maniéré de penfer ; mais chaque chofe 2 fon 
“ période, & nous fommesheureufement arrivé» 
“ vous & moi au terme auquel nous nous étions 
“proposés d’atteindre ^ votre Education eft 
“ finie, vous êtes un Homme j jouiffez de vos 
“droits: n’attendez plus de moi les inftruc- 
« tions d’un Gouverneur ; ce titre s’eft eteint 
“ au moment ou je vous ai remis entre les - 
“ mains de Mt. votre Pere : comptez toujours • 
“ fur les confeils d’un Ami, dont l’attachement 
“ pour vous eft à jamais inaltérable } les devoirs ' 
“ que cette qualité m’impofe, feront déformai» 

“ l’objet de mon application, & votre félicité 
“ fera ma récompenfc. Ecoutez moi. 

“ Des l'inftant auquel vous fûtes commis à 1 
“ mes foins, je vous regardai comme mon fils; 
“je pris pour vous le cœur d’un Pere, & je ne 
“ m’occupai plus que des moiens de pourvoir * 
« au bien-être de vos jours, autant que la con- 
“ ditisn humaine le comporte : il fallait vous 
“ connaître pour pouvoir vous donner la forme 
“ la plus propre à reçevoir la forte de culture 
“qui vous convenait j j’etudiai tour à tour 

votre 
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« votre Ame, votre Cœur, votre Efprit, vos fa* 
*« cultes, vos Inclinations, vos Goûts j je par» 
vins à vous approfondir : fur les notions qu« 
“ j’acquis de votre caraâere, je me déterminai 
« à fonder le Syftême de votre Education fur la 
•« bafe d’une amitié réciproque; perfuadé que ce 
fentiment eft le mobile qui, dans ce cas, agit 
« avec le plus d’aétivité fur les âmes bien nées ! 
** Je ne me fuis jamais écarté de ce principe; 
«« & dans les occafions même ou il me fallut 
avoir recours à mon autorité pour reéhfier 
vos penchans, ou pour m’oppofer à l’impe* 
“ tuofité de vos mauvaifes habitudes, vous dûtes 
•* fentir, que ce fat plutôt aux perfuafions de 
•* l’Ami, qu'aux ordres du Gouverneur, qu’il 
fallut vous rendre. 

M Votre Bonheur futur eft le feul Oracle 
« que j’ai confulté pour traçer mon plan î 
u d’après ce qu’il m’a diété, j’ai fait ma pria» 
cipale étude de prendre vos Paffions fur le 
“ fait, de les détourner, à votre infçu, des routes 
« qu’elles fuivaient, &quj vous euflent précipité 
«« dans le torrent de la perverlxté ; elles ont 
•* plié fous mes éfforts, & fans eteindre leur 
«« bouillante ardeur, j’en ai converti les effets 
M au profit de votre cœur & de votre éfpriti 
** Corttme les jugemens de la plupart des hom- 
mes. 
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“ mes font dependans des idées fouvent fauf- 
44 fes que la négligence, ou l’irréflexion leur 
“ ont laiffé admettre, & qu’ils fe trompent 
“ en confequence fur les matières les plus im- 
44 portantes, il fallait vous faire éviter cet écueil; 
44 & pour cela, en excitant en vous toutes les 
“ Idées dont vous etiez fufceptible, ne laiflèr 
44 prendre racine qu’à celles, dont la juftefie 
“ conftatée par leur analogie avec les principes 
“ eternels de la vérité, devait vous fervir de 
44 réglé confiante pour fixer vos opinions j & 
44 élaguer en même tems toutes les autres, qui 
“ quoique confacrées dans l’imagination fuper- 
44 ficielle de la multitude, n’en font pas moins 
44 vicieufes, & vous euflènt induit dans de fu» 
44 neftes erreurs. 

44 Cette operation, toute eflentielle qu’elle 
44 était, ne fut que préparatoire : après avoir 
44 nivelé le fond, il fallait l’enfemençer : J’ai 
44 extrait de la fomme des connaiiïances hu- 
44 maines, celles qui, eu egard à votre aptitude, 
44 à vos befoins, à votre condition, à votre 
44 gloire, m’ont femblé les plus précieufes : j’ai 
44 appellé à mon fecours votre intelligence, vos 
44 Pallions, mon adréfle ; & votre Efprit s’eft 
< 4 enrichi imperceptiblement de ce qu’il y a de 

44 plua 

• • * 
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** plus magnifique, & de plus utile dans les 
“ Sçiences & les Beaux Arts. 

“ La Science de l’Homme, celle de fon cœur 
“ & de Tes Paillons ; celle de fes devoirs géné- 
“ raux & particuliers, font indifpenfables,' pour 
“ qui fe propofe de fe diftinguer en fervant fa 
“ Patrie, ou la Société : Je vous en ai enfeigné 
“ la Théorie dans la retraite ; & ce fut pour jr 
“ joindre l’Expérience, que j’ai entrepris pour 
** vous les voiages que nous venons d’achever : 
“ Vous avez appris de là à connaître les carac- 
“ teres des Hommes, & ceux des Nations : At- 
“ tentif à tout ce qui a pu vous inftruire, je vou» 
“ ai aîdé à lever le voile qui dérobé au vulgaire, 
“ la vue des refforts qui remuent l’Univers : Je 
“ vous ai montré que l’Intérêt perfonnel eft 
“ l’Ame univerfelle de tout ce qui refpire, que 
“ tout fe meut à fa voix ; & je vous ai con- 
vaincu, que fi les plus affreux forfaits font fon 
“ ouvrage, il eft aufîi l'auteur des a&ions les 
“ plus vertueufes, quand il eft dirigé par des 
“ mains habiles, &c modéré par des cœurs ho* 
“ nêtes. Nous avons pénétré dans ces fouter- 
“ rains ou la Politique ourdit la chaîne deTes 
entreprifes, Sc préparé dans le fecret & les 
“ tenébres, des révolutions à la Terre; Sou* 
* ( vent après vous avoir fait parcourir le cata- 

“ logue 
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« logue des préjugés qui tiennent la Raifon 
“ captive, j’y ai ajouté l’attendriflant fpe&acle 
44 de ces âmes ftagnantes, dont l’engourdifle- 
44 ment eft tel, qu’elles ignorent jufqu’à leur 
44 aveuglement. Les occafions de vous faire 
“ apperçevoir toute la difformité des vices, ont 
44 été bien fréquentes ; je fuis fur de vous en 
44 avoir infpiré une falutaire horreur, & de vous 
“ avoir mille fois démontré, qu’outre les maux 
44 qu’ils caufent à la Société, ils font le fupplice 
“ de ceux même qui s’y livrent. D’autrefois, 
44 mais bien plus rarement, j’ai eu le délicieux 
44 plaifir de vous introduire dans les Temples ' 
41 auguftes de la Vertu j vous y avez été te- 
44 moin de la félicité dont jouiffent ceux qui lui 
44 rendent hommage : Ce font les feuls mortels, 
44 dont lé bonheur foit pur &> inaltérable j 
44 comme ils ne le font confifter que dans la 
44 paix &t la tranquillité attachées au culte dé la 
44 Divinité- qu’ils adorent, vainement l’adverfité' 
44 frappe t’elle-contr’eux des coups auxquels ils- 
44 oppofent conftamment l’Egide de la Sageflbv • 
44 & de la Modération. 

44 La Mort eft le terme de la nouvelle car- 
44 riere ou vous allez entrer. Cher Lifimaque t 
44 Vous allez appartenir à la Société, à votre 
44 ‘Patrie, à une Epoufe, à des Enfans, à des 
4 44 Amis, 
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“ Amis, aux infortunés, qui ont tous des droits 
“ à vos bienfaits : A chacun de ces liens, eft 
“ attaché un Code de devoirs que je vous ai ap- 
“ pris à connaître, & dont vous n’ignorez pas 
“ que la pratique eft facrée & inviolable. Aiez 
“ fans cefle devant les yeux les principes que la 
“ main de la fagelTe grava dans votre cœur, &c 
“ que j’ai pris tant de plaifir à développer : 

“ Confultez toujours l’expérience que vous 
“ avez acquife dans le monde ; vous avez des 
“ lumières, vous êtes muni de connaifTances 
“ folides, vous favez à quel point eft fixée la 
borne qui fepare la vertu d’avec le vice ; vous 
“ avez l’œil éclairé fur des défauts qui vous 
“ reftent encore ; vos Pallions font devenues 
“ entre mes mains l’inftrument de votre amé- 
“ lioration ; je vous ai enfeigné l’art de les 
• “ manier à votre gré : l’Amour de la Gloire 
“ parle à votre cœur un langage que vous êtes 
“ accoutumé à comprendre ; , mais ne perdez 
“jamais de vue les mojens que je yous.ai jn~ 

“ diqués, pour difcerner ce qu’il y a d’extrême 
dans fes infpirations, & ce qui eft conforme 
“ aux loix de l’Honneur & de la Probité. 

“ Repliez vous de tems en tems fur. cette 
partie de votre vie que vous avez paftée avec 
moi : Penfez que tous, les yeux vont être ou» 

2 „ vert» 
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w verts fur vous, & qu’on attend de vous des 
« fruits proportionnés à la culture que vous 
avez reçue. Je ne vous perdrai pas de vue 
«« un feul inftant ; ce fera pour vous, je m en 
«» flatte, un motif de plus pour vous déterminer 
«c à bien faire : Vous aurez à foutenir vos pro- 
« près regards pendant toute votre vie : Rendez 
« vous digne d’être conftamment avoue de la 
te vertu ; méritez votre eftime perfonnelle, en 
travaillant à vous concilier la jufte confidéra- 
« tion des gens de Bien. Vous le favez, Mon 
“ cher & digne Ami, ces fages vérités font de- 
puis longtems l’aliment de votre cœur ho- 
c« nête : fi, comme je n’en doute pas, vous 
t* continuez à l’en nourrir, vous ferez heureux ; 
tt j e vous verrai avec éxtàfe au fein du Bonheur ; 
ce vdus y placerez tout ce qui vous eft cher ; & 
“ je dirai avec tranfport . . . Ce vertueux mortel, 
“ cet Homme de Bien eft mon ouvrage . . . Cette 
« idée m’enyvre ; nion fort fera digne d en- 
“ vie ” 



Lisimaque baigné de larmes, tombe dans 
mes bras ; je le preffe tendrement fur mon fein : 
ô Mon Pere, Mon Cher Pere ! me dit il, en fe 
précipitant à mes genoux, je vous dois tout ; c eft 
par vous que mon cœur chérit la vertu ; c eft 
vous qui avez diffipé les tenébres de mon efprit ; 

fixiez 
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foiez toujours, je vous en conjure, le Génie 
bienfaifant qui éclaire mes pas, & me con- 
duire : Puiffiez vous vous complaire dans ma 
fidélité à Cuivre vos confeils, & dans les fenti- 
mens de reconnai (Tance dont mon Ame eft 
inondée pour jamais !... 

Mr. De N joint Ces inftances à 

celles de fon Fils : Ce tendre Pere me parle de 
fa Félicité, de fa Gratitude, & de fa Joie : Cet 
inftant voit couler les précieufes larmes de la 
Nature, de l’Amitié, & de la Reconnaiflance : 
nous nous embraflons ; & pour mettre le com- 
ble à la fatisfaéfion de Lifimaque, fon Pere lui 
fait part des derniers arrangemens qu’il a pris 

avec le Baron de Z pour le prochain ac- 

compliffement de fes vœux : il nous déclare 
aulîi, que le Gouvernement lui deftine au pre- 
mier jour un Porte, ou il fera à même de dé- 
ploier fes talens, & fon zélé pour le fervice de 
fa Patrie, en même tems que ce fera pour lui 
un degré pour s’elever aux Dignités & aux 
Honneurs. 

Je laide aux juftes appréçiateurs du vrai mé- 
rite, à juger fi ce Jeune Homme formé d’après 
des principes aulfi furs que ceux fur lefquels j’ai 
enté toutes les branches de fon Education, ne 

doit 
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doit pas être l’Homme le plus attaché à fes de- 
voirs, le plus capable de grandes choies, & le 
plus digne objet de Peftime générale. Pour moi* 
je trouverai ma gloire, & la récompenfe des 
foins que j’ai donnés à cet ouvrage, dans la ge- 
néreufe réfolution du premier Pere affez éclairé, 
pour en faire la réglé de l’Education de fes En- 
fans : il verra par les effets, que ce n’eft pas'un 
Syftême imaginaire. 
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